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L'ËlBGtioRfleSeinB-Bt-Oîse
On connaît, depuis hier, le résultat de

l'élection sénatoriale de Seine-et-Oise-
Elle nous intéressait à un double point
de vue : d'abord parce qu'il s'agissait de
savoir quel accueil serait fait à M. Mas-
sicault par les délégués sénatoriaux de
cet important département; ensuite,
parce que, une fois de plus, ce collège
électoral avait à se prononcer entre
deux politiques bien distinctes et bien
opposées.

M. Massicault, en effet, continuait en
Seine-et-OiSé le travail de décomposi-
tion républicaine qu'il avait si fâcheuse-
ment commencé dans le Rhône, repré-
sentant là-bas comme ici la concentra-
tion à droite et l'oubli complet, — pour
ne pas dire le mépris absolu — de tou-
tes les traditions et de toutes les disci-
plines qui ont fait la force et qui, seules,
peuvent faire ïâ durée de nos institu-
tions démocratiques.

De même qu'à Lyon il avait peu à
peu divisé et affaibli nos grandes orga-
nisations électorales — œuvre que son
successeur, M. Gambon, n'avait eu qu'à
mènera bonne — disons mieux, à né-
faste fin, — de même il a essayé, une
fois dé plus, d'implanter en Seine-et-
Oise ee qui ne lui avait que trop bien
réussi dans le Rhône.

Peu lui importait d'arriver ou non par
ïa volonté ou l'initiative des électeurs,
peu lui importait d'être l'élu de leurs
assemblées préparatoires, peu lui im-
portait de représenter la fraction répu-
blicaine en maj orité dans la circonscrip-
tion. Il avait pour lui un certain nombre
de journaux, il avait pour lui l'adminis-
tration qui rie sait pas résister à un
haut fonctionnaire, à un résident dé
Tunisie, il avait pour lui tous les réac-
tionnaires, auxquels il avait dit ou fait
dire : Autant vaut trivmpher avec ce
sceptique influent, qui aura la recon-
naissance... du Centre, qu'échouer avec
un candidat moins agréable à l'adminis-
tration et dent, par conséquent, la dér
faite est certaine, — et il comptait de
plus sur tous les républicains timorés
qui se rallieraient à lui — pendant que
ses concurrents raiicaux s'annihileraient
les uns les autres.

Il n'avait oublié qu'une chose , ' c'est
que la démocratie a fini par bien com-
prendre où on veut la mener — et par
bien voir où, au contraire, elle veut al-
ler.

Si M. Massicault et ses amis — de
Seiae-et-Oisè ou du Rhône — ont entre-
pris une sorte dé marche en arrière qui
ne peut nous conduire qu'à de nouvelles
batailles entre lés partis vaincus et la
démocratie victorieuse, si la réactiori dé-
guisée sous le nom de république libé-
rale ou de république ralliée essaye,
avec l'aide de garants comme M. Massi-
cault, de mettre une fois de plus la main
sur là France, — celui qui jugé en der-
nier ressort — l'électeur — n'est plus du
tout de cet avis-là.

a De même que dans le Rhône un
grand réveil d'opinion publique a signi-
fié leur congé aux politiciens qui pré-
tendaient imposer leurs volontés et leurs
combinaisons aux collèges électoraux,
— de même en Seiné-et-Oise les délé-
gués sêaatoriâux ont affirmé leur vo-
lonté absolue d'être représentés par un
républicain radical — et non par le can-
didat agréable à tous les partis vaincus,

Et quand, au premier tour de scrutin,
cinq cents suffrages sont allés à M. Mas-
sicaulti — ie parti républicain tout en-

tier n'a vu k r- » « eu raison de n'y
voir — qui (es suffrages de la coalition
de la droite et du centre.

L'adversaire réel dé la démocratie,
c'était M. Massicault, — et saris hésita-
tion, avec un ensemble admirable, tous I
les électeurs du républicain le moins ;

favorisé sont allés au républicain qui,— '
contre M. Massicault — avait eu le plus |
de voix; — et M. Hamel a été élu par ;
sept cent quarante-six suffrages.

Prenez les chiffres du premier scrutin, |
examinez ceux du second, vous verrez
que pas une voix radicale n'est allée à
l'allié des droites. Elles ont fait balle sur
le nom de M. Hamel, — c'a été pour M.
Massicault, non pas un échec, mais la
plus sévère, la plus sanglante des leçons
que puisse donrier à un homme l'opinion
publique par lui consultée.

Cette leçon, espérons-le, ne sera pas
perdue, ici, par ceux à qui on a trop fait
croire, il y a quelque temps, qu'au-des-
sus des volontés du pays, il y avait l'ha*
bileté de ceux qui savent s'imposer au
suffrage universel. La démocratie a par-
fois des moments d'oubli, mais ces mo-
ments ne durent pas, — et, comme je le
disais tout à l'heure, elle sait où elle
veut aller — et elle y va.

L'alliance à droite, c'est la durée indé-
finie de la crise politique et sociale qui
nous énerve et qui risquerait peut-être
de nous faire perdre toutes les conquêtes
que nous avons si chèrement gagnées.

Le pays veut l'alliance à gauche, l'al-
liance des bonnes volontés qui, seules
sera le gage des réformes sociales —
depuis si longtemps réclamées, depuis
si longtemps promises — et que le parti
où s'est inféodé M.Massicault ne saurait,
ne pourrait et ne voudrait qu'indéfini-
ment retarder.

PAUL BERTNAY.
I^»I» ——»—1 .

LA POLITIQUE
Un journal faisait, l'autre jour, le

compte des affaires soumises à l'examen
de la Chambre des députés et montrait

3ue le temps matériel ferait absolument
éfaut pour les examiner toutes avant la

fin de la législature. La Chambre élue en
1889 n'a plus en effet que huit mois à
vivre ; défalquez les congés du jour de l'an
et de Pâques, les dimanches, les jours
nécessairement consacrés au travail des
commissions, voilà les huit mois fort ro-
gnés. Remarquez que les élections pro-
chaines devront avoir lieu, sans doute,
en septembre i8g3. La Chambre actuelle
ne pourra — à moins de supprimer en
fait toute période électorale — siéger que
jusqu'à la fin juillet 1893, au plus tard.
D'ici là, il lui faudra voter deux budgets
et discuter — la discussion ne sera. ni
brève ni dépourvue d'intérêt — un certain
nombre d arrangements commerciaux ;
songez aussi aux séances qui seront prises
par les interpellations dont plusieurs déjà
sont annoncées.

CombierL de temps restera-t-il à là
Chambre, pour, avant de se séparer, abor-
der l'étude des réformes qui lui sont pro-
posées et dont le pays attend la réalisa-
tion ? Nous avons bien peur qu'il rie lui
en reste pas beaucoup, même qu'il ne lui
en reste pas du tout, à vrai dire ; et déjà
nous pouvons Considérer comme cadu-
ques la plupart des propositions qui at-
tendent en ce moment leur tour de dis-
cussion.

Ces constatations, que notre respect de
la vérité nous oblige à faire, ne nous ins-
pirent aucune gaieté. — Est-ce à dire, ce-
pendant, que l'œuvre de la présente légis-
lature doive être considérée comme nulle,
que rien n'ait été fait ? Non ; au point de
vue financier, d'incontestables progrès
ont été réalisés, un effort, dont il serait
souverainement injuste de méconnaître

l'importance, a été fait vers l'unité bud-
gétaire ; on a pu, grâce à l'excellente si-
tuation des finances, réaliser des dégrè-
vements, et certes, à cela, le corps électoral
rie saurait se montrer insensible. Mais —
justice ainsi rendue — combien reste pe-
tit, mesquin, misérable, le tas de choses
faites à côté de l'énorme amas de choses!
faire ! Que de déceptions, encore !...

On vit, on existe ; avec une douce tran-
quillité d'ailleurs, Yaurect ntediqçritas
des anciens; on est prospère meniez —
mais cela ne saurait nous suffire : nous
avons de la République une idée plus
haute ; nous croyons que si j des monar-
chies peuvent se satisfaire de vivoter au
jour le jour, la République se doit à elle-
même de marcher, d'avancer sans cesse.
A quoi bon là République, si les abris an-
ciens doivent continuer à fleurir, si d'in-
cessants progrès ne doivent faire disparaî-
tre une à une les inégalités sociales et
accroître la somme de richesse intellec-
tuelle et matérielle du peuple ?

Ce ne sont pas là dé vaines critiques,
d'inutiles récriminations, mais, au con-
traire, l'indication, si l'on veut, si le
terme ne paraît pas trop ambitieux, de
la plateforme pour les élections pro-
chaines.

Les élections de 1889 ont été faites con-
tre le boulangisme ; que celles de i8g3
soient faites pour le progrès ; il s'agissait,
il y a trois ans, de la République à saUverj
de factieux à écraser; qu'il s'agisse, en
1893, du développement, de l'épanouis-
sement de la République, de l'application
intégrale du programme républicain. —
Si le corps électoral est, comme on peut
avec assek de vraisemblance le supposer,
peu satisfait des résultats obtenus jus-
qu'ici, qu'il se dise bien que c'est à lui-
même qu'il appartient de modifier une si-
tuation qui, prolongée, ferait reparaître,
sans doute, les périls dont nos institutions
ont déjà triomphé, que dès à présent,
sans perdre une minute, il s'organise,

; crée partout, sans souci des ambitions ou
des rancunes locales, des comités nom-
breux et forts pour préparer la grande be-
sogne de septembre i8g3.

JEAN-CLAUDE.

PIS iEÈvtèà tPtçmx

Informations Politiques
Paris, 10 octobre.

lï PANAflA
1 Nous avons dit, il y a quelque temps, que
M. Quesnay de Beaurepaire, procureur gé-
néral, avait emporté, afin d'occuper ses va-
cances, la dossier du Panama, qu'il devait
étudier à fond. *

On annonce aujourd'hui qu'une décision
sera prise d'ici à la fin du mois.

UfJ MINISTÈRE DES POSTES
M. Pichon s'occupe, dans la Justice, du

budget des. postes. Après avoir établi l'état
d'infériorité dans laquelle se trouve le direc-
teur des postes vis-à-vis des ministres, M.
Pichon conclut au rétablissement du minis-
tère dés postés et des télégraphes.

LE BUDGET DE LA MARINE
La commission du budget à continué au-

jourd'hui l'examen dujmdget de la marine
Sur lequel elle a fait une réduction de 50.000
francs. Elle entendra demain M. Burdeau.

LA QUESTION DU DAHOMEY
On annonce qu'une , question,, changé?

séance tenante en interpellation, sera, dès
la rentrée de la Chambre, adressée au sous-
secrétaire d'Etat aux colonies, et au minis-
tre de là màriije en vue dé savoir quelle
suite le gouvernement se propose de donner
ijiux victoires dû colonel Dodds au Daho-
mey.

Le député de la gauche qui questionnera,
et interpellera s'il y a lieu, n'est animé d'au-
cune hostilité contre le gouvernement, mais
il désire mettre ainsi la Chambre en de-

meure défaire connaître son sentiment sur
les conclusions de la défaite de Behanzin.

Le» débats pourraient s'engager égale- :
ment à propos du vote du crédit de sept
Millions qui sera demandé pour solder les :
dépenses de l'expédition.

M. Bibot sera aussi interrogé sur le résul-
tat des observations qu'il a faites, par voie j
diplomatique, à propos de ,1a vente de fusils j
et de munitions a Behanzin par des maisons
allemandes. Le cabinet de, Berlin avait con- I
tes;té le fait. Les armes prises, avec les ap-
provisionnements, dans les derniers enga-
gements rendent toute dénégation impossi- ;
Me. Ces armes et ces munitions sont, en :
effet, de facture allemande ; la chose a été j
officiellement constatée.

FRANCE ET CHILI
Le Parlement chilien a ratifié à l'unani-

mité moins une voix le protocole signé en-
tre la France et le Chili pour le règlement
par voie d'arbitrage des réclamations fran- ;
çaises.

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE AUX ÉTATS-UNIS
New-York, 10 octobre.

L'indécision est à son comble au sujet de
la tournure que prennent les élections.

La semaine dernière, les chances sem-
niaient se trouver du côté de M. Harrison;
mais à présent elles paraissent égales des
deux côtés.
. , -o- 1

M. Ernest Hamel à ses Electeurs

Paris, 10 octobre.
M. Ernest Hamel a remercié, après là

proclamation du scrutin, ses électeurs
ea ces termes :

Mes chers concitoyens,
Permettez au candidat de la concentration

républicaine de vous remercier de votre
vote et de vous féliciter de votre victoire,
car cette, victoire est bien à vous. Elle est
due à votre énergie, à votre entente, à votre
patriotisme. Elle a surtout cela de conso-
lant, qu'elle constate la supériorité réelle du
parti républicain dans le département de
Séine-et Oise.
; Je remercie encore une fois mes honora-
bles compétiteurs républicains de s'être avec
tant de désintéressement désistés en ma
faveur et je ne vous saurais dire ie légitime
orgueil que j'éprouve d'avoir été choisi pour
vous mener au combat et à la victoire.

Je suis l'élu de tous les républicains, je
ne l'oublierai jamais et ils me trouveront
toujours là pour la défense de la Répu-
blique.

Notre victoire d'aujourd'hui, c'est le dé-
partement de Seiue-et Oise reconquis par
l'opinion républicaine, remis à sa place à la
tête du progrès républicain ; c'est la déli-
vrance de l'oppression réactionnaire qui pe-
sait sur lui depuis quelques années; c'est la
revanche des défaites passées, c'est le pré-
sage de succès futurs; c'est enfin le triomphe
presque assuré aux prochaines élections lé-
gislatives. ,

Pour la République, nousirons toujours en
avant.

Mes chers concitoyens,, .lorsqu'aux élec-
tions sénatoriales du 10 jinvier dernier, on
est venu m'ànnoncer la victoire de mon ho-
norable adversaire, M. le baron de Courcél,
j'ai demandé si le cri de Vive la République
avait suivi la proclamation du résultat du
"scrutin. — Non, m'a-t-il été répondu, il.y a
eu un silence complet, c'était la moralité dé
l'élection.

Il n'en sera pas de: même aujourd'hui, mes
chers concitoyens. Saluons notre victoire,
qui aura en France un immense retentisse-
ment, d'un formidable cri de « Vive la Ré-
publique ! »
, ;—:—,—, <^i

Nouvelles Militaires

Paris, 10 octobre.
A l'Officiel :
Le général Delaroque est maintenu, à titre dé-

finitif, inspecteur général du cinquième arrondis-
sèment de cavalerie, à Marseille.

Le général Legrand est nommé au commande-
ment delà 54e brigade d'infanterie, à Gap.

Le général Bruneau est nommé au comman- ;
dément de la 56* brigade d'infanterie, à Cham-
béry.

Le général de Monard est nommé au comman-
dement de la 57«.brigade d'infanterie à Nice.

— Le lieutenant Amelot, de la légion étrangère,
qui a été *ué au Dahomey dans le combat du
4 octobre, était né le 10 mai 1857, à Lorient. A
dix-huit ans, il s'était engagé dans l'infanterie dé

marine; il avait .conquis l'épaulette au Tonkin-
D'impérieuses obligations de famille l'amené,

rent à donner sa démission ; il rentra dans la vie
civile. Par deux fais il risqua sa vie pour secourir
des malheureux en danger dans des catastrophes, j
Ces actes dé courage lui valurent deux médailles '
d'honneur. .

Dès qu'il l'avait pu, il avait demandé à réinté-
grer l'armée. Depuis dix mois, il appartenait à la
légion étrangère.

Le lieutenant Amelot laisse une reuve ; la pau-
vre jeune femme avait perdu, il y a deux mois, ]
son unique enfant. Elle avait caché ce malheur à .;
son mari pour ne pas l'affliger au milieu des
dangers qu'il courait.

Le lieutenant Amelot était le frère du lieutenant j
de vaisseau Edouard Amelot, qui a été, au Ton-
Itin, officier d'état-major de l'amiral Courbet.
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PROJETS MINISTÉRIELS
Paris, 10 octobre.

Le ministre de l'intérieur demandera à la :
Chambre un crédit d'un million et demi
ferjur permettre aux sociétés de secours mu-
tuels de supporter la rédaction du taux de
l'intérêt servi par la caisse des dépôts et
consignations.

Il déposera un projet de loi lui donnant
le nombre de croix nécessaire pour les per-
sonnes qui se sont signalées par leur dé-
vouement pendant l'épidémie cholérique.

* *
Le ministre de la guerre présentera un ;

projet sur les cadres de l'armée comportant
notamment la création d'un nouveau grade,
celui de général d'armée.

* •
Le ministre de l'agriculture déposera un

projet portant création d'une banque de cré-
dit agricole, et le ministre des finances un
projet portant renouvellement du privilège
de la Banque d'Algérie.

.A. GdJTXXXBLIJLJS:

Une Explosion

Carmaux, 10 octobre.
La nuit dernière, le nommé Joseph Fa-

bre, tisserand, a été victime d'un accident
provoqué par l'explosion d'une cartouche de
dynamite. Cet individu qui avait trouvé
une cartouche, il y a quelques mois, dans
un chemin avoisinant sa maison, avait cru
ramasser un morceau de bougie ; hier, il
voulut l'allumer et approcha une allumette.
Une détonation formidable se produisit,
Fabre sut la main gauche emportée.

L'amputation a été faite sur-le-champ.
On suppose que la cartouche a été jetée

par l'auteur de l'attentat commis en mai
dernier contre la maison de l'ingénieur Pe-
titjean, des mines de Campsgrand.

Les Secours aux Mineurs

Ce matin, a commencé la distribution des
secours aux grévistes.

 . 1— ii^n

REFORME I)U PERSONNEL JUDICIAIRE
Paris, 10 octobre.

M: Ricard, garde des sceaux, déposera à
la rentrée, sur le bureau de la Chambre, un
projet de loi relatif à la réforme du person-
nel judiciaire qu'il a élaboré pendant lés va-
cances. Ce projet ne supprime aucune cir-
conscription judiciaire. Dans trois cours
d'appel, insuffisamment occupées, celles d'A-
gen, Grenoble et Poitiers, il supprime une
chambre.

Dans les tribunaux de première instance,
il supprime les postes de juges là où ils sont
trop nombreux et institue dans les autres,
insuffisamment pourvus, des juges ou des
substituts.

La réforme se traduit néanmoins, en dér- J
nière analysé, par une diminution du per-
sonnel et, par suite, des dépenses.

 , : «*» :

La Guerre au Dahomey
Paris, 10 octobre.

Une dépêche de l'agence Havas de
Porto-Novo 10 octobre matin, confirme
que la colonne s'est emparée, sans coup
férir, de la troisième position fortifiée
des Dahoméens.

Toute l'armée dahoméenne est con-
centrée à Saborr.

La pluie tombe depuis quelques jours;
elle retarde un peu la marche de la co-
lonne.

L'état sanitaire est bon.

r- — , «»» —-

Le Régime pénitentiaire

Paris, 10 octobre.

M. Jamais a adressé à la commission per-
manente du régime pénitentiaire une com*
munication indiquant les basés qui vien-
nent d'être arrêtées pour la réforme du ré»
gime pénitentiaire aux colonies.

Il dit qu'il est indispensable de réduire
les charges financières qui résultent du ré»
gime actuellement appliqué : chaque con- #
damné envoyé dans une de nos colonies pé-
nitentiaires coûte plus de neuf cents francs
annuellement.

Il faut aussi, puisque l'Etat s'impose de
lourds sacrifices, quil cherche à retenir
pour lui tout le profit que peut donner le
travail des condamnés. M. Jamais déclare
que les contrats de main-d'œuvre ne de-
vront pas être renouvelés à leur échéance
et que ceux qui ne seraient pas fidèlement
exécutés par les entrepreneurs devront être
dénoncés à défaut de.résiliation amiable.

Le principe de la réforme est donc l'aban-
don, pour l'avenir, des Contrats de travail,
de concession de main-d'œuvre aux parti-
culiers et la substitution de ce système à
celui ,de la régie. La main-d'œuvre sera em-
ployée aux travaux d'utilité générale à ef-
fectuer dans les colonies.

LA PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 10 octobre.

. M. Lozé, préfet, de police, a adressé au
président du conseil d'administration du
Crédit lyonnais une lettre où il lui fait con-
naître qu'à la suite de la démarche faite par
Ja chambre syndicale des agents de change
auprès du ministre des finances, son atten-
tion avait été appelée sur le marché qui se
tient le soir dans cet établissement de crédit.
Le préfet de police rappelle qu'aux termes
de la loi, les opérations de Bourse doivent
avoir lieu en plein jour et dans le palais de
la Bourse.

M. Andrieux, alors qu'il était préfet de
police, n'a pas donné et ne pouvait donner
aucune autorisation qui eût été contraire à.
la loi. Il y a eu simplement une tolérance>
à laquelle il a été décidé de mettre fin.

En conséquence, le préfet de police invite)
le président du conseil d'administration du
Crédit lyonnais à ne plus prêter son établis-
sement au marché qui s'y tenait s DUS le;
nom de Petite Bourse du soir.

Paris, 10 octobre.
 Les coulissiers ont résolu de tenir la pe-
tite bourse du soir, devant le passage d%
l'Opéra, sur le boulevard.

Les Suriivants allémanfls % 1B7Q-Î1
Berlin, 10 octobre.

Lés anciens sous-officiers mutilés de te
guerre franco-allemande, leurs veuves et
leurs orphelins, font, depuis quelque temps^
circuler une pétition très édifiante, dans-
laquelle ils sollicitent une majoration de la.
pension qui leur est accordée.

Les pétitionnaires font valoir des argu-
ments d'une singulière éloquence, notam-
ment que la vieillesse est arrivée pour beau-
coup d'entre eux, aggravant leur infirmité,
les mettant par conséquent dans l'impossi-
bilité de gagner davantage leur vie. Les
veuves, peu nombreuses il y a quinze ans,
deviennent légion avec des enfants encore
en bas âgé.

Enfin, et c'est là le plus instructif de la
pétition, les signataires supplient le gouver-
nement impérial d'interdire aux adminis-
trations de l'Etat de suspendre le bénéfice de
la pension à ceux des mutilés qui sont em-
ployés par elles.

Un fait va nous renseigner, il est signalé
dans la pétition.

Un ancien sous-omeier, amputé d'une
jambe, a été agréé par un parquet de pro>
vmce, en Prusse, aux appointements de 4S
marks par mois.

Mais avant d'être installé dans ses hum-
bles fonctions de garçon de salle, il a été
réduit à signer une pièce en vertu de la-
quelle il abandonne sa pension qui s'élève à
environ .22 marks par mois et qui ne lui
sera rendue que lorsqu'il quittera l'emploi
qui lui a été accordé !

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON

11 octobre

LE CLUB
DES

Valets de Cœur
PAR

ÊONSÔtt Ï)Ù TERRAIL

ROCAMBOLE

Elle avait abandonné son petit hôtel de
la rue Moncey, envoyé au baron d'O..., son
aœij l'acte de propriété de cet hôtel, y joi-
gnant l«s titres de rente, les bijoux de prix
etjqut ce qu'elle tenait de lui.

En vain, le baron, qui l'aimait éperdu-
meht, avait-il essayé de la faire renoncer à
«ette résolution ; il était même allé jusqu'à
jui offrir de l'épouser, et de lui donner ainsi
les moyens de vivre en honnête femme,
«île s'était montrée inflexible. Forte avait
«one été à M. d'O,.. de se résigner à perdre
sa maUresse, et à la voir, elle la lionne frin-
gante de la veille, sous l'humble habit des
kœurs-Grisps.
inni^ iCarat' était demeurée environ dix-huit
S™ u co»vent, et elle était sur le point de
au'm?^ee/ des vœux plus solennels, lors-H un

 ^enemènt imprévu vint l'arrêter.

ÛrTmatin, elle reçut un mot ainsi conçu :
« Je me suis battu ce matin au bois de

Meudon ; j'ai reçu une balle en pleine poi-
trine, et le docteur A..., que vous connais-
sez, affirme que j'ai tout au plus quelques
heures à vivre. Ne viendrez vous pas me
serr*er une dernière fois la main ? »

Cette lettre était du baron d'O...

t Baccarat courut rue Neuve-des-Mathu-
ïins. Eile trouva le baron mourant, mais
jouissant de la plénitude de son esprit.

— Mon enfant, dit-il à Baccarat qui s'a-
genouilla au chevet de cet homme qui l'avait
aimée et perdue, permets-moi de réparer
mes torts envers toi et de te demander par-
don... Tu étais une fille honnête et pure ;
mon amour t'avait conduite au vice, mon
amour te permettra de réparer mes fautes,
et de faire un peu de bien.

Alors, le moribond prit sous son chevet
un pli cacheté et le tendit à la jeune femme :

— Voilà, dit-il, mon testament. Je suis le
dernier de ma race ; je n'ai que des parents
éloignés qui ne portent pas mon nom et sont
plus riche que moi ; je te laisse toute ma
fortune pour que tu en fasses un levier utile
au bien, pour que tu en distribues le revenu
aux pauvres.

Et le baron appuya ses lèvres sur les bel-
les mains de Baccarat, et mourut.

La pécheresse repentie ne pouvait refuser
une semblable fortune, destinée à faire du
bien, et sœur Louise comprit qu'elle seule
pourrait l'administrer convenablement.

Alors, touchée par la grâce, elle se souvint
de sa première existence, de cette vie dorée
qui dissimule tant de misères ; elle se prit à
songer à ces pauvres vierges folles parmi
lesquelles elle avait vécu, victimes d'abord,
bourreaux ensuite, créatures primitivement
honnêtes que la paresse et le vertige du luXe
vont chercher au fond de leur atelier, sous
le chaume, dans les conditions les plus hum-
bles, et dont la vie est dès lors condamnée
à des vicissitudes sans nombre, à des alter-

natives d'opulence et de gêne, de joies et de
douleurs.

Et celle qui s'était nommée Baccarat com-
prit qu'elle seule peut-être saurait porter des
consolations dans ce monde des pécheresses,
et en arracher quelques-unes, les plus jeu-
nes, les moins endurcie^ ou celles que
l'amour vrai aurait touchées de ses chastes
ailes, à ce tourbillon de vie où toutes finis-
sent par disparaître et s'engloutir. Sœur
Louise quitta son couvent et devint madame
Charmet.

Ce fut à partir de ce moment qu'elle vint
habiter la rue de Buci et s'installer dans
cette froide et sévère maison où nous allons
pénétrer.

Là, tout rappelait les siècles écoulés ; rien
ne faisait songer au présent.

Quand on avait traversé la cour, on en-
trait dans un vestibule un peu sombre, dallé
en marbre gris et noir.

Du vestibule, OQ passait dans un vaste sa-
lon à boiseries meubli à la mode de l'Em-
pire, orné de tentures d'un vert foncé, et
dont l'aspect triste et froid glaçait le cœur.

A côté de ce salon était une petite pièce
dont madame Charmet avait fait son cabinet
de travail, son oratoire, la pièce enfin où
elle écrivait sa volumineuse correspondance.

Pour qui avait vu le coquet et voluptueux
boudoir de la Baccarat, cette pièce donnait
la mesure du repentir de la pécheresse.

On eût dit l'austère cellule d'une nonne,
tant c'était nu, froid, triste au regard.

Aucun tableau ne se voyait aux murs ;
les sièges étaient en jonc canné, la cheminée
sans feu ; et, cependant, on était alors au
cœur de l'hiver.

Quand une visite arrivait à madame Char-
met, elle passait au salon, où il y avait du
feu ; quand elle était seule, elle ne bougeait
du cabinet de travail.

Cependant, au fond de cette dernière
pièce, il y avait une porte perdue dans la
boiserie, et cette porte cachait un mystère.

Semblable à cette bergère devenue reine

et qui avait conservé au fond d'un© armoire
de fer les vêtements de son premier état,
madame Charmet avait voulu conserver un
souvenir de,ce qui fut Baccarat.

Souvent le soir, à l'heure où elle n'atten-
dait plus personne, où la journée de la dame
patronneèse était terminée, où ses domesti-
ques, —- les domestiques des pauvres plu-
tôt, — étaient couchées, quand un profond
silence régnait dans cette froide et vaste de-
meure, alors la jeune femme prenait un
flambeau, poussait un ressort caché dans la
boiserie, et la porte mystérieuse s'ouvrait ;
et, comme dans un rêve, celle qui fut Bac-
carat se trouvait transportée de cet austère
cabinet de travail dans une autre pièce qui
ressemblait à la première.comme le paradis
doit ressembler à l'enfer.

C'était le boudoir ou plutôt la chambre à
coucher de Baccarat, telle que nous l'avons
décrite dans la première partie de cette his-
toire, telle qu'elle existait au petit hôtel de
la rue Moncey, avec ses tentures gris-perle,
ses rideaux a lames de velours violet, ses
petits tableaux de Meissonnier, et le por-
trait en pied de la pécheresse, peint en ama-
zone par Lehmann ; avec sa pendule ro-
caille, son lapis à rosaces, ses sièges moel-
leux et confortables, tes bahuts en bois de
rose, tout ce coquet ameublement au milieu
duquel elle avait contemplé toute une nuit
son cher Fernand évanoui ; sur la tablette
de la cheminée se trouvaient un médaillon
et un poignard.

Le médaillon, elle l'avait coupé au cou
de Fefnànd pendant cette nuit au matin de
laquelle on était venu le lui enlever comme
un voleur de bas étage, et c'était cet objet,
on b'en souvient, qui l'avait empêchée de se
croire folle.

Ce poignard, c'était celui qu'elle avait ap-
puyé sur la gorge de Fanny, son infidèle
femme de chambre, le soir où elle s'évada
de la maison de santé.

Baccarat entrait dans ce mystérieux ré-
duit, s'y enfermait soigneusement, allumait

les bougies de la cheminée, puis écartait les
rideaux du lit; et les rideaux, en s'ouvrant,
laissaient apparaître une grande toile oblon-
gue, représentant Fernand Rocher, couché,
enveloppé du grand châle anglais qu'elle
avait jeté sur sefeépaules dans la rué Saint-
Louis, d'où on l'avait transporté évanoui
rue Moncey.

Comment possédait-elle se portrait ?
Elle était allée un soir, sur une simple in-

dication d'une grande et noble misère à
soulager, d'une douleur héroïque à conso-
ler, frapper à la porte d'un peintre, un jeune
homme de génie qui mourait de faim, en at-
tendant l'heure certaine de la célébrité. Le
pauvre artiste était au sixième étage, dans
une chambre sans feu, auprès d'un lit au
chevet duquel deux cierges projetaient leur
lugubre clarté.

Sur ce lit était le cadavre d'une jeune
femme, belle encore en dépit du souffle de
la mort. Auprès, le malheureux jeune hom-
me, les yeux pleins de larmes, avait dressé
son chevalet, et il fixait sur une grande toile
ce visage aimé que le fossoyeur allait venir
lui prendre pour toujours ; et comme le ta-
lent, aux heures solennelles, retrouve ces
ailes blanches que Dieu lui fit pour planer
au-dessus de l'humanité, l'amant brisé de
douleur était devenu un grand peintre tint
à coup, et la morte était reproduite sur la
toile avec une effrayante et sublime vérité.

Madame Charmet entra et lui dit :
— Ne me demandez pas qui je i-uis et per-

mettez-moi de pleurer avec vous, de m'age-
nouilh r et de prier, tandis qae vous travail-
lerez.

Elle s'agenouilla et pria 4 et quand les clar-
tés indécises du matin vinrent rougir les
vitres de l'atelier, dont le dernier meuble
avait été vendu pour payer le dernier re-
mède de la pauvre trépassée, le peintre
avait fini son œuvre... le rayon de génie
s'était éteint ; la aouleur reprit l'homme et
l'homme sanglota...

- Alors la jeune femme s'empara de ses
deux mains et lui dit :

— Il faut pouvoir aller prier longtemps
sur la tombe de ceux que nous avons ai-
més ; il ne faut pas que celle à qui, dans
dix ans, Vous eussiez fait'xun impérissable
monument, de votre jeune renommée, soit
livrée aux horreurs de la fosse commune
J ai aimé, j'ai souffert, ceux qui ont souf-
fert et aimé sont frère?,.. Mon frère, accep-
tez ceci de votre sœur... *

Et elle lui tendit un reçu de l'administra-
tion des cimetièr.es, reçu d'une somme de
mille francs pour la concession d'un terrain
à perpétuité, - et la jeune morte n'alla
point à sa demeure dans le corbillard dP«
pauvres, - et un prêtre bénit le cercueil et
^première pelletée de terre qu'on jeta sur

Deux jours après, l'homme de génie futur
était aux genoux de madame Charmet et lui
demandait par quel dévouement il s'acouit
ferait jamais de sa dette de reconnaissance -

- Ecoutez, lui dit-elle, faites pour moi câ
que vous avez fait pour vous. Il est un
homme en ce monde qui est aussi mort
pour moi que celle que vous pleurez est
morte pour vous ; cependant, il vit il est
heureux Cet homme, évanoui, a' passé
une nuit chez moi, étendu sur mon lit et
enveloppé dans un châle que je ffard«
comme une relique ; ri je vous le montrais
une heure, cela vous suffirait-il pour met
peindre dans l'attitude .qae je vou "décris ?
- Oui, répondit l'artiste, avec cette con-

viction profonde du talent. 0n

Un soir, deux jours après, au mome-t m-,
Fernand Rocher 'sortait de chez Knê VM"

«£"
r

*.
tÔe Se trouva sur son passage^ dahs

cette voiture étaient le jeune peintre et sa
mystérieuse protectrice.

 a

— Le voilà ! dit-elle.
Le peintre l'enveloppa de ce regard clair

cret des grands artistes, et répondit :
A suivre



eioiio m t.voi
Il paraît que ce régime est appliqué à tous

les pensionnés, sous-officiers réformés de
1870-1871, qui acceptent une place rétribuée
par l'Etat.

Notez que tandis qu'on rogne à ces pau-
vres diables, par esprit d'économie, les Bis-
marck, les Blumenthal, les d'Alvensleben,
les héritiers de Moltke, de Werder, de Fré-
déric, de Charles de Prusse et de tant d'au-
tres, y compris les fils de Manteuffel, dont
l'un a été arrêté dernièrement pour escro-
querie — jouissent de bonnes rentes prove-
nant des largesses prélevées sur les cinq
milliards de tribut de guerre payés par la
France.

Voilà où en est l'héroïque et victorieuse
Allemagne.
, IIQ»

AU VENEZUELA

Le Ministère provisoire

New-York, 10 octobre.

Une dépêche de La Guayra au New-York
Eerald annonce que le cabinet provisoire
du Venezuela est composé de la façon sui-
vante :

Affaires étrangères : M. Pedro Esequiel
"Bojas ;
, Intérieur : M. Léon Colina ;

Finances : M. Pietri ;
Guerre : M. Guzman Alvarez ;
Police générale : M. Victor Rodriguez ;
Télégraphes : M. Léopoldo Baptista ; -
Travaux publics : M. Munoz Tebar ;
Instruction publique : M. Silva Gandolfi ;
M. Ramon Gueira est nommé général en

chef et M. Andrade, gouverneur de Caracas.

Dépêches Diverses
Paris, 10 octobre.

NÉCROLOGIE

On annonce la mort de M. Edouard
Hentsch, ancien président du Comptoir
«l'Escompte, et celle de M. Rigault, archi-
tecte du gouvernement.

LOURDES, PAR ZOLA
1 M- Emile Zola vient de traiter avec le
journal le Giî Blas pour la publication de
son roman sur Lourdes.

UN DOUBLE SUICIDE
LUle, 10 octobre.

On vient de retirer du canal de Séclin les
corps, liés ensemble au moyen d'un foulard
et d'un mouchoir de poche, des nommés
Louis Delvallée, âgé de seize ans, et Elodie
Faucomprez, âgée de dix-huit ans, qui
avaient quitté leur domicile le 6 courant.

Depuis longtemps, ces jeunes gens, qui
'habitaient Chemy, s'aimaient sans entraves
et rien ne faisait prévoir leur triste résolu-
tion.

On a trouvé sur le bord du canal une
casquette et des chaussures avec une lettre
d'adieu adressée aux parents des deux dé-
sespérés.

UN BRAME DE LA FOLIE

Paris, 10 octobre.

La rue Mênilmontant a été, ce matin,
le théâtre d'un drame des plus émouvants.
Au n» 129 do la rue Mênilmontant habite
avec sa femme et son epfant un boucher
i!5.ommé Veniat.

Ce matin, vers une heure, rentrant chez
lui, il fut pris d'un accès de, folie furieuse,
et s'armant d'un couteau, ilea frappa sa
femme, laquelle eut le bras droit traversé.
Puis il tourna sa fureur contre son enfant,
auquel il s'apprêtait à couper la gorge,
quand M. Delaquit, concierge, qui avait été
attiré par les cris de la première victime de
Veniat, se précipita sur le meurtrier et vou-
lut 'ie désarmer.

Le fou furieux le saisit à la gorge et le
mordit au visage avec une telle violence
que l'œil droit fut entièrement arraché de
l'orbite.

Des voisins accoururent enfin, et au bout
d'une demi-heure de lutte, ils purent s'em-
parer du forcené, qui essayait ' de mordre
*»us ceux qui l'approchaient.

L'état de Mm?. Veniat' n'est pas grave, mais
celui du cor.cierge présente une certaine
gravité.

RHONE

Jarnioux. — Foire. — La foire du 14 oc-
tobre prochain, ainsi que les trois autres qui
auront lieu dans le courant de l'année, ne
sont point spéciales aux chevaux, il s'y Ven-
dra tout'es sortes de bestiaux.

Des primes de 60 fr. seront distribuées le
14 octobre aux propriétaires et éleveurs de
boeufs, vaches et porcs et aux marchands
forains. S'il y est amené des chevaux, il est
plus que probable qu'il sera créé une prime
pour ces animaux à la foire du 26 décembre
prochain.

AIN

Sathonay. — Le banquet des réaction-
naires. — Nous, recevons la lettre sui-
vante :

« Monsieur le Directeur,

« Votre vaillant journal vient de rendre
TUB nouveau service aux républicains, car il
a démasqué les réactionnaires qui cherchent
toujours à s'abriter sous les plis du drapeau
Ae 2a République.

« Le fameux banquet que vous a fait an-
noncer le boulanger Manin, a tout juste
réuni sept convives et lefeu d'artifice qui '
devait illuminer le ciel, a consisté en quel-
ques fusées et flammes de bengale dont le
coût est arrivé au chiffre fabuleux de
1 fr.60.

« Les toasts à la République et à M. Car-
not qui devaient sortir des poitrines des
convives ont été remplacés par des vivats
en l'honneur de l'ex-conseillcr général réac-
tionnaire et candidat boulangiste Chalan-
don.

« On a dit que le ridicule tuait en France,
que ces messieurs ne l'oublient pas !»

ISÈRE
Bonnefamille. — Inauguration de la

mairie et de l'école des garçons. — Diman-
che, notre commune était en fête ; elle inau-
gurait sa nouvelle mairie et l'école des gar-
dons, sous la présidence de M. Lombard,
député, accompagné de MM. Mattei, sous-
préfet de Vienne, Durand Savoyat, sénateur
de l'Isère, et d'un grand nomDro de notabi-
lités politiques de la région.

Le nouveau monument, ainsi que beau-
coup de maisons, étaient coquettement pa-
voises aux couleurs nationales. Dès dix
heures du matin, arrivent de nombreux in-
vités, ainsi que la fanfare de la Verpilliére,
qui fait son entrée avec le Chant des Allo-
broges. Après un vin d'honneur, un grand
défilé, musique en tête, a lieu, et l'on ar-
rive au nouveau monument qui, fort bien
construit et ne laissant rien à désirer au
Voint de vue hygiêniqu", fait le puis grand
honneur à M. Poipy, architecte à Vienne,
tt au conseil municipal de Bonnefamille.

A midi et demi, sur la terrasse de la mai-
rie, s'ouvre le banquet ; plus de 250 convives
prennent place ; le service, fait par les trois i

: restaurateurs de la commune, est des mieux
i réussi.
i A la table d'honneur, à côté de MM. Lom-

bard, Durand- Savoyat et Mattei, sous-préfet
de Vienne, nous remarquons MM. Ogier,

• maire de la Verpilliére ; Servonnat-Thuillier,
, cons.génêral;Vacher,cons.d'arrondissement ;
• Gillatte, contrôleur ; Delaigue, juge de paix ;

Gauthier, conducteur des ponts et ehaus-
i sées; Poipy, architecte; Chemin, avocat;

Seguin, président du Cercle Démocratique,
accompagné d'une délégation, et les institu-

f teurs de la région en grand nombre.
i Au dessert, M. Chenavas, instituteur de

Bonnefamille, au nom de la municipalité,
s porte le toast suivant :

« Messieurs,
« Au nom de la municipalité de Bonnefa-

mille, j'ai le plaisir bien agréable de porter
un toast aux hôtes qui ont bien voulu ré-
pondre à notre invitation et honorer de leur
présence notre fête à la fois démocratique et
scolaire.

A M. le sous-préfet, qui représente si di-
1 gnement le gouvernement de la République.
3 Qu'il reçoive ici, pour le concours zélé qu'il

a apporté à l'œuvre que nous inaugurons
aujourd'hui, nos plus sincères remercie-

1 ments.
A M. Lombard, notre sympathique dé-

Euté, qui, lui aussi, a puissamment contri-
ué à l'édification de ce temple d'instruction

en secondant nos efforts, en appuyant nos
démarches, en nous aidant à vaincre les ré-
sistances et les difficultés suscitées à chaque
pas par les adversaires de nos institutions ;

î en lui, nous avons trouvé un collaborateur
a utile, toujours disposé à favoriser les élans
!• ' du parti républicain, aussi avons nous été

heureux de lui offrir la présidence et nous
sommes fiers de le voir à la place d'hon-

t neur qu'il à conquise ici et dans nos cœurs.
 A M. le sénateur Durand- Savoyat qui, des

confins opoosés du département, n'a pas
craint les fatigues d'un long voyage pour
apporter à cette solennité son précieux con-
cours.

En faisant appel à son dévoûment, nous
1 savions qu'il honorait d'une façon toute spé-
r ciale notre arrondissement où il compte tant

d'amis.
A. M. Ogier, notre nouveau et sympathi-

que aonseiller, sar le dévouement duquel
nous comptons pour défendre nos intérêts ;
à M. Servonnat-Thuiller, à M. Vacher, à M. ;
Janin, le vieux lutteur républicain, à M. le
juge de paix, à MM. les fonctionnaires, au
Cercle démocratique de Vienne, à la presse,
enfin, à tous nos aimables convives que

8 ; nous voudrions pouvoir nommer, empressés !

d'apporter dans cette manifestation popu-

s laire le tribut de leur foi républicaine, et

B leur intérêt à l'enseignement, merci, mille
j fois merci ! »

Ce toast remarquable a soulevé dans l'au-
j ditoire un tonnerre d'applaudissements. M.

3 Matei remercie la municipalité et retrace à
grands traits l'œuvré du gouvernement pour
l'instruction et lève son verre à son repré-

3 sentant, M. Carnot.
3 M. Durand-Savoyat remercie des éloges

qui lui sont adressés, parle de l'œuvre de la
troisième République, et termine par une
remarquable comparaison entre les gouver-
nements monarchiques et républicains, qui

1 soulève à diverses reprises les applaudisse-
1 ments des convives.

M. Ogier, conseiller général, porte un
toast très élogieux à MM. Lombard, député,
président de la fête et Durand-Savoyat, sé-

' nateur, au sous-préfet ainsi qu'au maire de
J Bonnefamille.

M. Lombard clôt la série des toasts par
un discours sur la politique actuelle ; par-
lant des nouveaux tarifs douaniers, il s'é-
tend en connaisseur sur cette question des
traités de commerce qui doit s'agiter à la
rentrée des Chambres. Il envisage avec
confiance l'avenir de la République et lève
son verre à tous les vrais républicains, aux

! habitants et au maire de Bonnefamille.
A l'issue du banquet, une collecte a été

faite au profit de la nouvelle école et de sa
bibliothèque et a produit la somme de
61 fr.

La fanfare joue la Marseillaise et le ban-
quet prend fin au milieu d'un grand en-
thousiasme et aux cris de : « Vive la Répu-
blique !»

Le soir, brillantes illuminations et bal pu-
blic.

Saint-Symphorien-d'Ozon. — Accident.
— Un malheureux accident est arrivé hier,
à un jeupe ouvrier, le nommé Leusse Fran-
cisque. Il montait sur une échelle portant
un chargement de chaux, lorsqu'un des
échelons céda sous son poids. Leusse tomba
et se, cassa le bras gauche. Le docteur Re-
vany a donné ses soins au blessé.

LOIRE
Saint-Etienne.-— Funérailles de M. Per-

rot. — Hier ont eu lieu, à Saint-Etienne, les
obsèques d'un homme dont la vie mérite
d'être donnée en exemple . aux travailleurs,
M. Perrot, un des professeurs les plus mé-
ritants de l'Ecole régionale des' arts indus-
triels dont il s'agit, était un ancien ouvrier
ajusteur à la manufacture nationale d'ar-
mes. Ce n'est que vers 50 ans que prévoyant
un chômage, il se prépara au brevet de ca-
pacité et fut nommé instituteur. Il sa consa-
cra ensuite à l'étude du dessin et devint
professeur à l'Ecole des arts industriels et à
la Bourse du Travail. Les ouvriers à qui il
a rendu tant de services ont suivi hier soir
son cercueil avec de nombreuses notabilités.
M. Tardy au nom de la Bourse du Travail a
prononcé une allocution dans laquelle il a
retracé la vie de labeur et de probité de Per-
rot.

— Rixe. — Une rixe s'est produite aux
environs de Saint-Etienne. Cinq jeunes gens
s'étant querellés au restaurant du Chat,
deux d'entre eux, les frères Bonnevial ont
invité le sieur Degache à sortir pour vider
la querelle à coups de poings. Degache a tiré

;
 son couteau et en a porté plusieurs coups à

la tête et dans le dos au plus jeune des frè-
res Bonnevial, âgé de 16 ans.

Le blessé a été transporté à l'Hôpital. Son
état est très grave. Le coupable a été arrêté
hier soir. .

HAUTE-LOIRE
Le Puy.— L'électricité.— Le syndicat des

limonadiers et restaurateurs du Puy et de
la banlieue a pris l'initiative d'une pétition
qui sera sdressée au conseil municipai et
dans laquelle ils attirent l'attention du con-
seil municipal sur la nécessité de doter la
ville et surtout son commerce de ce nouveau
mode d'éclairage.

— Arrestations. — La police a mis en
état d'arrestation les nommés Louis Tagasse,
28 ans; Mathurin Bertrand, 30 ans, pour
mendicité avec menaces et vagabondage.

DROME
Valence. — Suicide. — MM. Alfred

Basset et Edouaid Monteil, demeurant tous
deux rue Roderie, ont trouvé hier, dans
l'après-midi, sur le bord du Rhône, à l'île
Biand, un chapeau de feutre mou, marron,
et une jaquette noire. Ces objets ont été
portés à la police. Dans une pocrw de la
jaquette se trouvait un petit livre sur la
couverture duquel on lisait :

« Tontes les accusations portées conlre
moi sont fausses; c'est P. . . et L. . . qui ont
allumé l'incendie; prévenir ma belie-mêre
que je me cuiciie.

« Signé : BARDE, adjudant en retraite
au 16« de ligne, demeurant à
Vatenee. » ,

Ces notes paraissent assez bizirres et l'on
ne sait encore g. réellement M. Barde s'est |

t suicidé ou s'il a voulu donner le change en
disparaissant.

Une enquête est ouverte.
I — Rébellion et outrages. — Les nommés
, Louis Valette et Louis Garin, tous deux
, sans profession et âgés de seize ans, ont été
; arrêtés et conduits devant M. le procureur
; de la République sous l'inculpation d'outra-

ges aux agents de police et de rébellion.

Romans. — Bagarre. — Hier soir, les
\ nommés R... et M..., qui sortaient d'un café

de la place d'Armes, se sont pris de que-
relle et en sont bientôt venus aux coups.

Dans la bagarre, l'un des deux a eu ses
' vêtements mis en lambeaux et a reçu au

front une blessure assez grave d'où le sang
s'échappait en abondance.

-- Arrestation. — La gendarmerie de no-
f tre ville a mis hier en état d'arrestation le

jeune Louis-Léon Petit, âgé de 12 ans.
F Cet enfant, en vertu d'une décision du tri-
t bunal correctionnel de Valence, devant le-

quel il a comparu dernièrement, doit être
enfermé jusqu'à l'âge de 18 ans dans une
maison de correctien.

g — Rectification. — On nous prie d'insérer
la note suivante :

Monsieur le correspondant de l'Echo de
Lyon, Romans,

Dans une note parue dans votre journal le
1 6 octobre, vous avez annoncé l'arrestation dès
g nommés Joannès Dubuis, Jean-Baptiste Vinay

et Paul Pecclet. Nous venons aujourd'hui, Mon-
sieur le correspondant, vous prier de bien vouloir

" dire que l'affaire dont nous étions incriminés n'a
j eu aucune snite, que nous avons bénéficié d'une
r ordonnauce de non lieu et que nous avons été
s remis en liberté par M. le procureur de la Répu-
é blique dès notre arrivée à valence.
s Nous espérons que vous ne nous refuserez pas

cette rectification ainsi que nous l'a refusée le cor-
respondant du Lyon Républicain.

Veuillez agréer, Monsieur le correspondant, etc.
Signé : P. PECCLET, J.-B. VINAY,

Joannès DUBUIS.

— Territoriaux. — Aujourd'hui sont ar-
rivés dans notre ville, pour y accomplir une
période d'exercices de treize jours, les hom-
mes appartenant au 1er bataillon du 275e ré-

I giment mixte.

— Bibliographie.— M. Delort, professeu
au collège de notre ville, qui vient de pu

1 blier, dans le Jacquemart, de fort intéres-
santes études d'histoire et d'archéologie sur

' Romans et ses environs, a fait paraître che-

B Buisson, imprimeur à Romans* un volume :
! « A travers le Cantal et la Lozère », dont la

Revue Mensuelle de l'Ecole d'anthropologie
l de Paris rend compte en ces termes:

s C'est dans la première partie du livre de
- | M. Delort que nous avons à puiser pour les
t renseignements intéressant notre «Revue «.Ceux
, qui entreprendront la topographie préhistorique

du Cantal et de la Lozère devront en tenir compte,
depuis les stations quaternaires jusqu'aux camps
vitrifiés d'époque incertaine, en passant par les
stations néolithiques, les menhirs, les dolmens,

ï les cromlechs, les tumulus, etc. La survivance
r de la pierre a été notée avec soin par l'auteur,

parmi le mobilier funéraire d'une- motte, , à
Cotines : une pointe de silex dans une urne avec
des restes de crémation. Les découvertes signalées

! concernent les temps préhistoriques, jusqu'au
L premier âge du fer. C'est un bon exemple donné
s aux archéologues ainsi encouragés à concourir à

cette œuvre d'ensemble, pour la France entière,
i que l'on attend et qui est de nature à jeter une

lumière utile sur ce passé reculé,
M. Delort ne pouvait omettre de signaler, dans

la Lozère, les services rendus aux sciences an-
1 tkropologiques par le docteur Prunières, de Mar-
i véjols. La collection de ce savant renferme cinq

ou six cents crânes recueillis par lui dans les
I sépultures néolithiques lozôriennes ; on ne con-

naît guère que ceux des cavernes des Baumes-
Chaudes et de l'Homme-Mort et ceux de quelques
dolmens. Comme il serait utile pour l'anthropo-
logie que les quatre ou cinq cents autres, restés
encore inédits, fussent publiés le plus tôt pos-

i Bible !
Au point de vue des populations demeurées

: plus ou moins intactes, dans des régions plus ou
i moins accessibles, le \olume analysé ici sommair

rement donne envie au lecteur de faire le voyage,
avec la perspective d'enrichir l'ethnologie fran-
çaise.

En vente à la librairie H. Georg, passage
| de l'Hôtel Dieu, à Lyon. Prix : 2 fr.

Bourg de-Péage. — Coups de revolver.
— Cette nuit, vers deux heures dû matin
environ, M. Gontard, sous-lieutenant au
275e mixte, revenait en bicyclette de Valence
lorsqu'arrivé à deux kilomètres de La Ma-
ladière, il a eu à essuyer trois coups de re-
volver.

Cet officier, qui était en tunue civile, n'a
heureusement pas été atteint.

M. Gontard habite Saint-Etienne. On se
perd donc en conjectures sur les motifs de
cette -lâche agression.

Luc-en-Diois. — Agents électoraux . —
Dans toutes les communes de notre canton,
soit pour les élections municipales, soit pour
les élections au Conseil général, la lutte avait
été, cette année, si vive que la plupart des
fonctionnaires s'étai6nt, volontairement ou
par ordre, jetés dans la mêlée. A part deux
exceptions, le personnel enseignant s'était
dignement tenu à l'écart ; on s'était plu à le
remarquer et à faire l'éloge de la conduite
de nos instituteurs.

Mais tel n'a pas été l'avis de l'administra-
tion qui nous fait l'effet, tant elle devient
bonne fille, de ne pas y voir bien plus loin
que le bout de son nez.

Les deux instituteurs qui se sont transfor-
més en agents électoraux, qui ont ouverte-
ment combattu pour le ou les candidats des
réactionnaires, sont les seuls parmi leurs
collègues à avoir obtenu de l'avan*ement.

Avaientrils d'autres titres à cette récom-
pense? Non certes, répondra Monsieur l'Ins-
pecteur d'Académie, car la disgrâce de l'un
est de date trop récente, et l'autre, trop pré-
occupé d'affaires étrangères à son travail,
n'a pu nous préparer un seul candidat au
certificat d'études.

JURA
Lons-le-Saunier. — Mort accidentelle.

— Le 5 courant, dans la matinée, le nommé
Joseph-Léon Mermet, âgé de 10 ans, demeu-
rant Chez ses parents au hameau de Léàry
(commune des'Bouchoux), s'est noyé en
tombant accidentellement dans un puits. '

— Nomination de percepteur. — M.
Rampin, percepteur à Septmoncel, passe à
Arinthod, en remplacement de M. Tinçon,
appelé en Savoie.

M. Vuillemoz, percepteur à la Chassagne,
passe à Septmoncel.

M. Gerrier, surnuméraire à la Trésorerie
générale du Jura, est nommé percepteur à la
Chassague.

SAONE-ET-LOIRE
Chalon-sur Saône. — Une épidémie. —

De nombreux eas de diarrhée cholériforme
et quatre décès se sont produits à Etaules,
petit hameau situé près de Mellecey. Ils
sont attribués à l'eau corrompue de l'unique
puits du village.

— Arrestation. —• Un garnement peu re-
commandable, nommé Claudius Clayard,
âgé de 20 ans, repris de justice, vient d'être
arrêté sous l'inculpation de vol d'un porte-
monnaie au préjudice de M. Mamy, ouvrier
luthier, au bal forain de la fête de la verre- :
rie.

— Incendie. — Hier matin, un commen-
cement d'in-sendie s'eut déclaré rue des
Cornillons, chez MM. Burlel frères. Grâce à
de prompts secours, il a été éteint ; les per-
tes sont peu considérables.

Chagny. — Empoisonnement. — Une
famille tout entière, celle du sieur Blin, de
Bsilecroix, a failli être empoisonnée par des
champignons.

Grâce à une médication prompte et éner-
gique, elle en a été quitte pour la peur.

Monte eau-les-Mines. — Terrible acci-
dent. — Un accident terrible vient d'avoir
lieu à Montceau-les-Mines et a vivement
ému notre population.

Samedi matin au puits Sainte-Eugénie pen-
dant que le mineur Lavigne chargeait un
coup de mine en présence d'élèves de l'école
des maîtres-mineurs d'Alais, le coup est
parti subitement tuant le mineur Lavigne
et blessant deux élèves et le nomméDoyen,

1 qui se trouvait à proximité.
, Les trois blessés ont été transportés à
l'hôpital des mines.

Le puits chôme en signe de deuil.

Autun. — Boulangerie coopérative. — Le
conseil d'administration de la boulangerie
coopérative autunoise, s'est réuni vendredi
soir pour examiner les opérations du mois

> de septembre.
La situation mensuelle a accusé un béné-

fice tel, que, devant la baisse constante dans
les prix des farines, le conseil d'administra-

> tion a décidé de diminuer le prix du pain
> et de le fixer à 30 centimes le kilo, à partir

du 1er octobre.
La farine employée à la fabrication du

pain est de qualité supérieure; elle sera
vendue aux actionnaires 35 centimes le kil.
en détail.

j — Association militaire.— Les membres
i de la Société des Anciens militaires se sont
t réunis en assemblée trimestrielle, diman-
" ' £hé à deux heures du soir, à l'Hôtel de
[ Ville d'Autun.

3 Ordre du jour : Renouvellement du bu-
i reau; 'admission de nouveaux membres;
- questions diverses.

s Simandre. — La fêle d'hier. . — Comme
suite à notre dépêche d'hier, disons que la
plus franche et la plus cordiale gaîté n'a
cessé de régner pendant toute la durée de la

: fête qui s'est prolongée fort avant dans la
nuit avec retraite aux flambeaux, feu d'ar-

• itifice, illuminations, etc.
Î i , ,Au .banquet, de nombreux discours, cou-

verts d'applaudissements, ont été successi-
vement prononcés par MM. Fuselier, maire;
Maringer, sous-préfet ; Bessard et Ghanliaux,
conseillers généraux; Dr Dupuis, délégué
cantonal; Guillemaut Lucien, député ; et
Sandre, instituteur à Ormes.

; Etrigny. — Incendie. — Dans la nuit
i d'avant-hier, un incendie, qu'on croit dû à la

' machine, a complètement détruit un immeu-
, ble occupé à Chatenay par M. Got, distilla-

teur.
Tout était assuré.

s Creusot. — Société des anciens militai-
i res. r— Dimanche s'est réunie à la salle
> Goby la société pour nommer son président.
• A, l'unanimité des votants, M. Cas a été

réélu. C'est là un témoignage de profonde
sympathie que la société a voulu donner à

i son président, et c'est justice, car nul mieux
que M. Cas ne pouvait remplir avec autant

t de dévouement ces délicates fonctions.

j j —- Musique de Saïnt-Sèrnin-du-Bois. —
Dimanche, à 2 heures, la nouvelle société

i musicale de Saint-Sernin faisait sa première
, sortie, sous la conduite de son jeune et sa-
, ivant chef, M., Gauthereau.
i La société allait à la Verrerie pour remer-

cier M. H. Schneider de la superbe bannière
1 qu'il a bien voulu lui offrir.

Cette bannière est un pur chef d'œuvre de
' bon goût et de richesse.

1
 Après cette visite de reconnaissance, un
concert a été donné sur la place, devant la
maison Schneider. Les applaudissements
n'ont pas fait défaut aux jeunes artistes.

ARDÈCHE
i Privas. — A nos députés, â nos séna-
teurs. — Le remarquable discours de M.
Jules Roche, au banquet de la chambre de
commerce d© Saint-Etienne, contient ceci:
« Produire, c'est bien, mais ce n'est que le
Commencement du phénomène économique ;
il faut échanger. »

Il faut échanger ! Voilà une vérité écono-
mique qui trouve bien son application dans
la région traversée par la ligne de Privas au
Puy.

Cette région possède dèsrishesses de toutes
sortes, à> peine exploitées, abandonnées
même, faute d'écoulement, faute « d'é-
changer ».

Eaux minérales, verreries, scieries, im-
menses forêts, mines de charbon, de plomb,
d'argent, taillanderies, beurre, fromages,
bestiaux ne peuvent lutter contre des con-
currents plus favorisés, desservis directe-
ment par des voies ferrées et pour qui les
frais de transport sont presque nuls.

Les importantes forces motrices de nos ri-
vières, notamment la Loire et l'Ardèche,
dont l'industrie pourrait retirer un si grand
profit, sont à peine utilisées.

Nos stations thermales de Vais et de Ney-
rac, dont les eaux sont si bienfaisantes,
n'ont aucune communication avec le centre
et l'ouest de la France.

Quand on songe à toutes ces considéra-
tions, on se demande vraiment comment la
ligne de Privas au Puy, dont il est question
depuis quarante ans, est encore à cons-
truire.

Quelle transformation heureuse pour tous,
eh effet, subira toute cette région si riche
et si laborieuse lorsque, suivant le mot si
juste du ministre du commerce, elle pourra
échanger !

Allons, messieurs lés députés, messieurs
les sénateurs, à l'œuvre ! Réclamez énergi-
quement, réclamez sans cesse le classement
de cette ligne. Vous avez, pour appuyer
yotre requête, mille bonnes raisons.

— Société de tir dû 119e régiment terri-
torial. — La deuxième séance de tir a eu
lieu hier de deux à cinq heures au stand
militaire.

Deux cents tireurs environ ont pris part à
cette épreuve de 300 mètres.

Voici le résultat de cette journée :
1er Leblanc, 2e Charras, 3e Ozil, 4e Rif-

fard, 5e Levolay.
i Dimanche prochain, de 1 heure à 5 heures,

troisième séance de tir.

Aubenas. — Exemple â suivre. — Hier
soir, au Pont-d'Ucel, café Pontet, près le
pont d'Aubenas, une petite fête chantante
réunissait une grande partie de la classe
ouvrière de ce quartier.

Le groupe radical socialiste de notre ré-
gion, faisant appel aux sentiments frater-
nels de solidarité démocratique des travail-
leurs républicains, avait organisé cette
réunion .

La commission, composée do jeunes gens
dévoués, s'est aussitôt mise à l'œuvre. Il
s'agissait de fournir du pain aux victimes
de la grève de Carmaux et de protester
contre les manœuvres déloyales de la haute
bourgeoisie de Carmaux, où la : réaction
essaye de refuser aux ouvriers l'exercice de
leurs droits de citoyens.

Un des membres de la commission, le
citoyen Fernand Pourchaire, expose le but
du concert donné au café Pontet et aussitôt
de nombreux amateurs, tous ouvriers, vien-
nent tour à tour, pendant deux heures, nous
faire entendre un répertoire varié de chan-
sons patriotiques.

Les quêtes faites par les chanteurs ont
produit la somme de vingt et un francs, que
les citoyens Fernand Pourchaire et Edouard
Btrra, membres de la commission, ont bien
voulu verser entre les mains du correspon- '
dant de l'Echo de Lyon.

L'administration de l'Echo de Lyon a reçu le 
produit de cette collecte et s'empressera de le ]
faire parvenir aux mineurs de Carmaux. i

: Nouvelles de Suisse
10 octobre.

Zurich.— Comme on pouvait le prévoir, la re-
t présentation de la Tosca, a été un colossal suc-
I ces. Sarah Bernhardt avait manqué l'heure du
t départ. Il a fallu chauffer un train spécial et le
> spectacle a commencé une heure plus tard que
i les affiches l'annonçainet !

Olten. — L'assemblé» du (Srûtli a décidé de
- demander une réforme complète de l'administra-

tion fédérale et d'appuyer le" projet d'élection du
Conseil fédéral par le peuple.

Cette innovation gagne petit à petit de nou-
9 veaux adhérents. Elle a été mise en train par le
? parti conservateur catholique et le parti ouvriar.
1 Dans la Suisse romande, les partis politiques at-
1 tendent avant de se prononcer définitivement.

Berne. — M. Cornaz, conseiller d'Etat neu-
5 châtelois et président de la commission du Con-

seil des Etats chargée d'examiner le projet
j . d'adoption de l'heure de la zone, rectifie les notes

r insérées par la presse sur ce sujet. Voici le texte
de la décision prise par l'Assemblée fédérale. :

i • « L'Assemblée fédérale de la Confédération
t Suisse,

« Vu le rapport présenté par le Conseil fédéral
le 17 juin 1892,

« Arrête :
5 « Le Conseil fédéral est invité à se renseigner
' sur l'attitude des Etats voisins de la Suisse qui

n'ont pas encore adhéré au systène d'heure de la
s zone et à lui présenter un nouveau rapport dans

le courant de l'année 1893!

Genève. — Les courses à pied qui ont eu lieu
' hier à l'hippodrome des Charmilles n'ont présenté

qu'ui médiocre intérêt. Les entr'actes étaient

3 trop longs, les courses trop peu disputées sur un

i petit parcours. Le public avait l'air de s'ennuyer

t cruellement et mieux vaudra, je crois, ne jamais

t le convier à une nouvelle épreuvS.

t — Notre ténor, M. Imbart, étant indisposé, la
représentation de Lohengrin, pour l'ouverture
do la saison théâtrale, n'aura pas lieu ce soir.
L'année dernière, le cas s'était déjà présenté dans
de semblables- conditions. M. Imbart avait fait
renvoyer la première des Huguenots annoncée
pour les débuts de la troupe. Ce contretemps

\ n'avait pas eu de suites fâcheuses, ni pour lui,
t ni pour la direction. Espérons qu'il en sera de

même cette fois.

~ *^*-

; US INSTITUTEURS BI L'AI
Réunion et Banquet

j Bourg, 10 octobre.

Mercredi dernier a eu lieu à Bourg la réu-
i' nion de la société de secours mutuels des
5 instituteurs de l'Ain. Après cette séance, les
L instituteurs délégués dans chaque canton
. pour choisir deux candidats au conseil dé-
t partemental de l'instruction publique, ont

procédé par bulletins secrets à l'élection de
deux de leurs collègues : MM. Navoret, ins-

' tituteur à Bellegarde et Bon, instituteur à
Trévoux, ayant obtenu le plus grand nom-
bre de suffrages ont été proclamés candidats.

A midi, près de deux aents instituteurs
prennent part dans la grande salle de l'école

" Carriat, admirablement décorée pour la cir-
constance, à un banquet fraternel, sous la
présidence de M. Poehon, président du con-
seil général de l'Ain, député de la première
circonscription de Bourg, assisté de M, Poir-
son, inspecteur primaire de l'arrondisse-
ment.

M. Guillerme. instituteur à Saint-Julien-s.-
Reyssouze, organisateur de ce banquet qui,
hâtons-nous de le dire, a été admirablement
servi par l'Hôtel de France, a pris le pre-
mier la parole pour souhaiter la bienvenue
à ses nombreux collègues, les remercier de

' l'empressement qu'ils avaient mis à ré-
: pondre à son invitation et dissiper les
| craintes que quelques-uns d'entre eux
: avaient pu éprouver. Il ne s'agit, dit il, que

d'un banquet des plus fraternels où nous
vous prions de donner cours à la plus

1 franche gaîté. Il remercie également M. Po-
1 chon d'avoir bien voulu en accepter la pré-

sidence.
1 Puis, M. Poirson prononce le discours
1 suivant:

Monsieur le député,
Les instituteurs de l'Ain ont eu une idée très

heureuse en se réunissant dans un banquet à la
i suite de l'assfmblée de la société de secours mu-
i tuels, ils ont eu surtout une excellente pensée en

vous priant de vouloir bien présider ce banquet.
Ils l'ont fait parce qrt'ils savent que vous les avez

; en haute estime, que vous les aime'î comme on
aime de bons serviteurs de la République, de
bons serviteurs de la démocratie, dont vous êtes
l'un des chefs les plus aimés et les plus respec-

i tés. Messieurs, je vous propose, de porter un
toast chaleureux' à M. Poehon, et à ses collègues
de la dépuration.

Ce discours est soûl igné par de chaleur
| reux applaudissements.

A la fin du banquet, M. Guillerme a pré-
senté à M. le député quelques desiderata sur
l'application de certains articles de la loi
de 1889. Il désirerait que tous lés institu-
teurs puissent arriver graduellement dans
les classes supérieures, ce qui leur permet-
trait alors de se retirer avec une meilleure

\ retraite, pour cela, pas de pour centage. Il
parle longuement de la difficulté qu'ont les
instituteurs pour obtenir leur retraite, même
à un âge avancé.

Il s'apitoie sur le sort des maîtres qui,
\ pour un motif ou un autre des plus légiti-

mes, sont ténus de quitter l'enseignement et
àqui il n'est rien remboursé des versements

qu'ils ont faits, et cite, à titre de comparai-
son, la situation meilleure faite aux em-
ployés de certaines grandes compagnies.

Enfin, l'honorable instituteur de Saint-
Julien demande s'il ne serait pas convenable
de modifier la carte demi-tarif exigée des
instituteurs pour avoir droit à une demi-
place dans leurs voyages,système qui, pour
le moment, donne beaucoup de travail à
messieurs les inspecteurs et cause passable-
ment d'ennuis aux instituteurs et institu-
trices.

M. Poehon a assuré les instituteurs de
son concours le plus dévoué, les engageant
à prendre patience, que le guvernement de
la République leur était tout dévoué. Puis
il a établi un parallèle entre la situation des
instituteurs, il y a vingt-cinq ans, et celle
d'aujourd'hui.

Il a terminé en donnant de salutaires
conseils aux maîtres qui se trouvent en
contact avec des municipalités tracassières.

M. l'instituteur Dupol, de Viriat, a pris
ensuite la parole en ces termes :

Messieurs et chers collègues,
L'union fait la force.
Les organisations de ce banquet fraternel se

sont sans doute inspirées de cette salutaire maxi-
me : Je les en félicite, et crois pouvoir les félici-
ter en votre nom, votre présence ici m'y autorise.

Permettez-moi également d'adresser notre pro-
fonde reconnaissance à M. Poehon, président du
conseil général, notre sympathique et dévoué
député qui a bien voulu accepter la présidence
de notre banquet, et à M. Poirson, notre bien-
veillant et paternel inspecteur.

Eh bien ! oui, mes chers amis, l'union, la bonne
et loyale confraternité, la concorde entre les édu-
cateurs de la jeunesse, leur donnent de la force,
inspirent le respect et la confiance dont ils ont
tant besoin dans l'exercice de leur pénible et déli-
cate mission.

Ne nous endormons pas dans une trop douce
quiétude, car nos ennemis veillent, toujours prêts
à grossir outre mesure le moindre incident ou à
en inventer s'il le faut, pour nous discréditer, pour
nous amoindrir.

Pourquoi cela? Messieurs, parce que nous '
avons été, nous sommes et nous serons toujours
les artisans dévoués de la grande œuvre de réor-
ganisation de l'instruction primaire élaborée par

les représentants du peuple, librement «„„
ceux qui ont voulu que fe déshérité de h, ?„iPar
ne soit pas le déshérité du savoir, voirn JA Une
la science.

 YUlre
mèmede

C'est vous dire, Messieurs, que notre Wt
indubitablement attaché à celui de la RènniVi- est

qui a au à cœur de relever notre dignité tai*que
point de vue moral qu'au point de vue mat?; 5!1
ce qui ne plaît pas à tout le inonde. """Miel,

Aussi, mes chers collègues, devons-nous s»™.
- les rangs ot nous unir le plus amicalement «rêt

sible. Sur ce, je lève mon verre à la bonnft ?0S"
fraternité des instituteurs du département d"

Après ce discours très applaudi, M Rn
gonnet, directeur de l'école munic{0aifi
adresse au nom de tous des remerciement»
à la municipalité de Bourg pour la bon«
qu'elle a eue de mettre une des salles àt
l'école Carriat à la disposition des institu-
tours*

Pais il a procédé à la nomination d'un
bureau pour organiser le banquet de l'a»
prochain. aa

Ensuite tous se sont séparés, non sans se
serrer cordialement la main, emportant de
cette première rencontre générale les meil-
leures et les plus encourageantes impres"
sions.

LA STATUE DE MICHAUX
En réponse à notre article sur l'inventeur

du vélocipède à pédales, le Vélocipède illus-
tré publie les lignes suivantes :

Notre confrère l'Echo de Lyon consacre un
article à l'inventeur du vélocipède.

11 attribue le vélocipède à pédales à M. Nicolet
mécanicien à Tarare, qui aurait, paratt-il, pris un

i brevet en 1866.
Or, en 1861, le 24 avril, —je précise, — l'em.

pereur s'arrêtait sur la place de la Concorde pour
i admirer le jeune Ernest Michaux qui évoluait

sur le premier vélocipède à pédales, construit par
i son père. La grande roue de la machine avait
; 0,30 centimètres, et elle était actionnée par des
i manivelles de 0,05 centimètres,
i Si notre aimable confrère veut d'autres dates,

nous lui dirons que dès 1863, Henry Michaux^
i qui fut depuis le professeur du prince impérial'

donnait das leçons de bicycle à sept des membres
de la famille du prince Murât; en 1864, il appre-
nait à monter au duc de Mouchy, en son château
de Mouchy ; il fut aussi le professeur du prinse
de Wagram, vers la même époque, l'admiration
de l'empereur pour la machine du jeune Eraest
Michaux ayant trouvé un grand écho dans la
cour impériale, où elle se répandit comme une

: traînée de poudre.
Autres dates encore puisées dans la comptabi-

lité de Pierre Michaux, conservée par ses fils et
qui contient de curieux détails.

En 1861, Pierre Michaux vendit 2 vélocipèdes;
en 1862, il en vendit 142 et ce chiffre s'éleva*
progressivement jusqu'à 1,100, avant l'Exposition
de 1867.

Actuellement, 21 des clients de Pierre Michaux
, en 1862 habitent encore Paris.

Nous ne pouvons que nous incliner devant les
renseignements de notre confrère, mais pourquoi
avait-il dit, au début, que Michaux n'adapta les
pédales à un vélocipède qu'en 1867, — au mo-
ment de l'Exposition.

Michaux aura donc sa statue et si tous ceux
qui doivent lui être reconnaissants de son inven-
tion y souscrivent, elle promet d'être fort belle.
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Le temps. — Observations du Journal; 10 oc-
tobre, 4 heures soir.

Hauteur du baromètre : 763' -- Températura
+ 17». — Direction du vent : N.-O.

Maximum de température dans les 24 heures
-f 20». — Minimum de température dans les
24 heures + 9».

Situation générale. — Un centre de tem-
pête persiste vers les côtes de la Scandinavie et
la baisse barométrique gagne le Sud-Est de l'Eu-
rope. La pression est voisine de 760 en France,
les vents sont forts sur nos côtes, la mer grosse
et houleuse. La température a baissé.

Dernière heure. — Le centre de la dépression
passe sur le Danemark et le briromètre monte
de 1 millimètre à Boulogne, 4 à Biarritz et Brest.
Les hauteurs sont de 755 à Dunkerque, 766 Per-
pignan.

Le temps qu'il fera aujourd'hui.— Temps
à éclaircies, même température.

*

Plusieurs de nos confrères annoncent. le
déplacement de M. To ndu, directeur de
l'asile de Bron, qui serait nommé à l'asile
Saint-Pierre, à Marseille.

Cette nouvelle n'a rien qui puisse étonner,
à la Suite des incidents dont nous avons en-
tretenu les lecteurs de l'Echo de Lyon.

Complétons l'information en disant que
plusieurs candidatures sont en présence pour
recueillir la succession de M. Tondu et que
celle qui aurait le plus de chances de succès
serait celle d'un médecin bien connu à la
Guillotière et qui fut victime des persécu-
tions de l'Ordre moral. Cette candidature
réunirait presque l'unanimité des suffrages
du conseil général.

Mais la nomination est subordonnée à
l'acceptation du ministre de l'intérieur, qui
pourrait, au dernier moment, placer une
créature de son choix.

** *
Mounet-Sully au théâtre des Célestins.
Demain* mercredi, une seule représenta-

tion de Œdipe-Roi, drame en cinq actes de
M. Jules Lacroix, musique de scène de M. E.
Membrée, avec le concours de M. Mounet-
Sully, sociétaire de la Comédie-Française.

Le bureau de location sera ouvert à partir
, du mardi 1 1 courant.

** *
Les médeeins de notre ville, anciens inter-

nes des hôpitaux, se sont réunis hier soir
dans un magnifique banquet fraternel à
l'hôtel Collet et Continental.

M. Bondet, médecin des hôpitaux, prési-
dait, entouré de cent soixante docteurs, chefs
de service des hôpitaux, professeurs à 'a

Faculté de médecine.
Au dessert, M. Bondet, dans une brillante

allocution, a retracé les avantages de l'in-
ternat, parlé de la bonne camaraderie qui unit
tous les anciens internes, et a déploré les
vides nombreux qui se sont faits dans leurs
rangs.

*
* *

La traditionnelle « vogue » de la Croix-
Rousse bat son plein en ce moment. Nous
avons cent fois décrit les attractions de ces
genres de fête pour n'y pas revenir cette fois.

Ce qui fait l'attraction de la vogue de la
Croix-Rousse, c'est qu'elle est la dernière de
l'année ; c'est aussi qu'elle offre aux amateurs
de la « purée septembrale », le premier verre
de vin blanc de l'année ; elle marque aussi
l'apparition des châtaignes grillées.

Les marrons rissolés et le vin blanc qui mousse,

comme dit Guignol, le poète du « Plateau »,
dans un alexandrin aussi pur qu'immortel,
voilà les premiers symptômes de l'hiver, avec
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le cortège des brouillards qui ne tarderont
nas à jeter leur Voile sur notre ville.

Une remarque pour finir. Tous les habi-
. tan ts de la Croix-Rousse ont vu avec surprise

la voirie permettre à un chemin de fer aérien
dé s'installer en plein boulevard et les obliger
ainsi à un assez long détour pour aborder la
montée Saint-Sébastien, indépendamment des
accidents qui peuvent résulter de cet aecapa,
rement de la voie publique.

Avis à la voirie, avis à l'autorité.

M QUESTION A RÉSOUDRE

Monsieur le rédacteur,

Voilà soixante ans que je suis tourmenté
par la constatation d'une anomalie que je
trouve choquante et contre laquelle je trouve
qu'on n'a pas assez protesté.

A qui faut-il s'adresser pour en avoir rai-
son?

Est-ce à l'Académie Française?
Ses lois sont impunément et vulgairement

•violées.
Est-ce à l'Assemblée législative ?
Les siennes sont soumises à la sanction

du Sénat. Les membres de ce jeune corps,
né en 1875, sont pour la plupart des person-
nes que leur âge rend les serviteurs de la
coutume e.fc les adversaires des innovations
et des rénovations.

Voici le projet de loi que je voudrais ce-
pendant soumettre, avec cet exposé des mo-
tifs :

No'«-e système de numération est admira-
ble et tout entier dépendant du système dé-
cimal, d'accord.

Il nous vient de nos pères de 89.
Le fond de ce système est à l'abri de toute

«critique et ce n'est pas moi, humble disciple
-de la grande Révolution et de la logique,qui
aurait l'outrecuidance de le censurer. Je le
resuecte dans ses moindres corollaires, arith-
métique, algébrique et géométrique.

C'est une partie seulement de la -techno-
logie qu'il a imposée contre laquelle je me
dresse bien timidement pour protester. Je
Ksrois et je l'avoue que je n'ai pas eu assez
à@ devanciers.

Pourquoi dit-on : — oh très correctement
suivant l'Académie — dix, vingt, trente,
quarante, cinquante, soixante, soixante-dix,
quatre-vingts, quatre-vingt-dix, au lies de :
«optante, octante ou huitante, nonante?

Voilà encore une fois soixante ans. que je
me creuse la cervelle pour en trouver les
maisons, que j'interroge dans le même but,
sans en avoir ou «ans qu'on m'en ait
«donné d'acceptables.

En cherchant cependant à me rendre
•compte, j'ai trouvé, mais simplement pour
j« nombre quatre-vingts, que les auteurs
ide la nomenclature avaient dû éliminer oc-
tante parce que ce mot dérivait trop exclu-
sivement d'une étymologie latine : octo, lequel
n'avait'pas été transporté par l'Académie de
nos pères dans le vieux et le moderne fran-
çais pour signifier huit.

Alors je me suis demandé pourquoi la
Mévolulion de 89 n'avait pas inspiré aux
auteurs de la nomenclature décimale dos |
:nomtares, au lieu du mot singulier quatre-
vingts, le mot logique huilante. • (
s C'est un barbarisme, j'en demande pardon
aux académiciens mais je me mets sous le
patronage de ta logique. ]

Je ne sais, monsieur le rédacteur, si vous i
avez éprouvé l'impression , qui est toujours ;
la même depuis si longtemps que je suis
exposé à entendre ou à prononcer des noms <
de nombre et m&me, malheureux que je i
suis, à les aligaer et à les additionner quel-
quefois, mais souvent à les multiplier ou à j
les diviser, par un plus grand malheur en- s
core. .

Si cela vous est arrivé, vous conviendrez i
que cette impression se traduit par une hé- j
sitafio.n à les écrire qui tient quelquefois à
»a, rapidité de vos opérations, nécessaires,
a l'appel "de « soixante-dix, quatre-vingts, i
quatre-vingt-dix. » (.

;:; J'ai interrogea ce sujet de vieux commer- S
çants, ils m'ont tous avoué qu'ils sont *
soumis à cette perplexité plus ou moins ra-
pide, mais capable de ralentir sensiblement r
leurs opérations. c

Voici donc, monsieur le rédacteur, le ser- I
vice, public et particulier que je vous pro-
page de nous rendre : C

Proposer le projet de loi à l'Académie, si
vous voulez, mais plus ' efficacement aux
législateurs : à

Article premier. — L'usage dès mots r
soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-
dix est interdit dans toute l' étendue du ter- d
ritoire français.

Art. 2. — Ces mots seront remplacés par
«îeux-ci qui ne sont que la conséquence «à
«xprimée de l'esprit de la nomenclature gé- g
»érale : J

Septante, octante ou huitante — une com- J
mission décidera lequel des deux — et enfin r<
nonante...

Agré9z, monsieur le rédacteur, mes bien t<
affectueux sentiments. c

Docteur CRESTIN.

LE TRAITÉ FRANCO-SUISSE î
 te

Le président de l'Union des tisseurs et si- _
milaires de Lyon nous adresse la commu- F
nication suivante : ls

« Vendredi 7 courant, une importante
réunion a eu lieu à Gharlieu (Loire), relati- n
vement au projet du traité franco-suisse, où 1'
l'ordre du jour suivant a été voté à l'una- si
nimité : G

« Les fabricants de soieries, les ouvriers, les
ouvrières, tisseurs et tisseuses, dévideuses, sur- Ie
disseuses, etc., réunis le vendredi 7 octobre 1892, j 61
salle du Bataclan, au nombre' de douze cents :

« Considérant quo les droits sur les tissus pi
wangers, inscrits au tarif des douanes, ont, de- et
puis leur application, produit une surabondance 01de travail, dans la région lyonnaise, que cette „i
surabondance a permis d'occuper un grand nom-
bre de métiers et d'ouvriers jusqu'alors inec- n<
cupês;

« Considérant, d'autre part, que si une diminu-
tion de ces droits était votée par le Parlement, m«lie serait la cause d'un arrêt immédiat dans J"
{industrie soyeuse ; que, pour ces motifs, il y a ,
"eu de protester contre toute diminution qui s '
Pourrait être consentie ou faite à dos puissances
étrangères, en ce qui concerne principalement les ps
"ssus étrangers, Ur

« Réclament du gouvernement et des Chambres
W rejet de la convention franco-suisse, qui, par
.V^'iclc 11 du traité de Francfort, profiterait à
'Allemagne; s'e

«Demandent au conseil municipal deGharlieu de ru
°e joindre aux ouvriers tisseurs de la région
§»u-ï' ^vec eux > réclamer le maintien intégral des anr°its inscrits au tarif général des douanes ».

" — Pj1

ACTE DE SAUVAGERIE *j
hifi a<rte ^sauvagerie inouï' s'est passé Cr
^après-midi, au restaurant espagnol, rue s'ë
Samt-Michel, 1.'
<iéj et .Mme Daudet, rue des Trois-Pierres, la(
dan

 u
f a' 8nt en compagnie de plusieurs amis,

(i.„ a salle commune. Un consommateur '
y ]r tâ } Q voisine, Antoine C..., rue de la de.
s-e lif, lanehé . qui éîait en état d'ivresse, né
ûtlelo f1 f,8PPfocnanï de Mme i3audet, il qu

Mme n ^ essuyer ses mains à sa robe, l'a
ï'inconV * fit Poliment observer toute coi
têt c

 eni
?n.ce de sa conduite, mais aussi- 1

ment' i"'
saisl

t
Mme Daudet, lui serra forte- se*e

 cou et s'acharnant sur sa malheu- rm

ont reuse victime, l'ivrogne la renversa et du
genou il lui fit une pression sur le bas-ven-

lDi- tre. Mais là ne se bornèrent pas les exploits
.jse de ce forcené, il prit entre ses mains le sein

gauche de la victime qu'il comprima avec
'*? une brutalité telle qu'elle s'évanouit.
S

er
 Toute cette scène s'était passée très rapi-

la dément ; quand le mari et les amis de Mme
Ses Daudet, le premier moment do stupeur
pa- passé entendirent crier au secours, ils sai-

sirent C..., et peu s'en fallut alors qu'on lui
fit un mauvais parti. En tous cas, il porte à
la tête une blessure profonde reçue dans la

H bagarre.

E
M. le commissaire de police du quartier

Saint-Louis a écroué C. . . , puis il a immé-
diatement procédé à une enquête.
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i Chronique Locale
ve •*

ai_ La Calendrier. — Mardi 11 octobre,
2858 jour de l'année.

Dernier quartier le 12 ; Nouv. lune le 20
mt Soleil : lever, 6 h. 16, coucher, 5 h. 16

Pour les mineurs de Carmaux. — A la
on suite d'une partie de cartes, faite entre amis so-
,_ cialistes, à Oullins, la somme de 7 f. 85, produit

' de la partie, a été versée à ï'Echo de Lyon.pour
'?" être envoyée au comité de la grève de Carmaux.

as
 Grève contre le Gaz. — Nous rappelons

que c'est aujourd'hui, à huit heures et de-
!e~ mie du soir, qu'aura lieu, salle des Folies- ;
O" Gauloises, rue Pauï-Bert, 42, la grande

conférence publique et contradictoire orga-
*" nisée" par la commission du troisième a r- •
e' rondissement.

Comme par le passé, les organisateurs
invitent l'administration du gaz à venir à la

je tribune défendre ses intérêts comme les
le consommateurs défendront les leurs.
I*1 Le rapport de la commission municipale,
io déposé depuis près de quinze jours sur le
"" bureau du conseil, n'est pas encore venu en

discussion. C'est vraiment trop tarder, cette
°" question irritante demando une solution im-
Je médiate.
19

 Le siège de la grève, 16, place des Ter-
iz reaux, qui n'était ouvert que de trois à cinq

heures, sera, à dater de ce jour, ouvert de11 huit heures du matin à six heures du soir.e
> Un employé spécial est à la disposition des

v> intéressés pour tous les renseignements qui
I  pourront leur être utiles.

Les cartes d'identité des commissaires
Ie d'arrondissement sont à leur disposition ;
5S ils peuvent les retirer tous les jours au siège
.' de la grève.
II ————————

Sainte-Foy-lès-Lyon. — Hier a eu lieu
*e à la mairie, sous la présidence de Mm" Jean-
ir Baptiste Simon, et en présence de M. le
fs Maire, des membres du conseil municipal,
f" et d'une nombreuse affluence, la distribution '.
i- de quatre livrets de 1.000 francs chacun, à
3l deux garçons et à deux filles, et ie tirage au '
e sort de douze livrets de 50 francs attribués
i- aux enfants de 8 à 12 ans, qui habitent la

commune de Ste-Foy-lès-Lyon et qui se sont
a fait inscrire à la mairie.
x Ces sommes proviennent d'un don d'une \
8 somme de 8000 francs de rente, fait par M.
>- Jean-Baptiste Simon, qui a doté ainsi plu- ]

sieurs communes. ]
a
e Betard de train.— Un accident est arrivé ]

hier matin au train léger qui part de Gre- }
s noble à 7 heures 5 pour arriver à 10 heures

 (s à Lyon. ,
s Un peu avant Heyrieux, une des bielles i
s de la machine s'est brisée, et le convoi est <
e resté en détresse sur la voie.» i

Il n'y a pas eu d'autre accident ; les voya-
i geurs en ont été quittes pour une assez forte ,

secousse et un retard de trois heures, car il
a fallu demander à la gare de Perrache une c

z machine de renfort, pour remorquer le train i
- jusqu'à Lyon. t

, Trouvé mort. — Hier matin, à la pre-
, mière heure, des maraîchers ont trouvé i

étendu au milieu de la route, au lieu dit des 1
. Sept-Chemins le cadavre d'un individu pa *
t raissant âgé de 35 à 40 ans. j,

Il ne portait aucune trace de blessure ; la I
t mort, au dire du médecin qui a examiné le g

corps, paraît avoir été amenée par une con- s
gestion. 1(

Par ordre du commissaire de police, le I
cadavre a été transporté à la Morgue.

i Voici son signalement : ^
; : Taille moyenne, moustache blonde, vêtu

d'un pantalon en drap gris, chemise à car-
j reaux bleus, chaussé de galoches. c

M. Coutagne, médecin au rapport, doit, |
demain, faire l'autopsie. j

Voleurs arrêtés. — Hier matin, deux
i . agents de la sûreté ont arrêté, dans un hôtel P

farni de la rue Chaponnay, les nommés J

ules Peget, âgé de 27 ans, et sa maîtresse,
Jeanne Houchard, 22 ans, lingère, originai-
res d'Arbois (Jura). r

Ces jeunes gens avaient, il y a quelque d
temps, quitté leur résidence après avoir n
commis un vol relativement important. 1

On les savait réfugiés à Lyon, ,aussi le
juge d'instruction d'Arbois télégraphia-t-il
au procureur de la République de Lyon le fc
signalement des deux fugitifs. Le service de n
la sûreté commença des recherches et bien- a
tôt découvrit leur retraite. ]<

Peget et sa maîtresse ont été écroués à la c.
Permanence, en attendant leur transfert à e
la maison d'arrêt d'Arbois.

Une association, — La police vient de
mettre la main sur cinq jeunes gens de 13 à
14 ans qui, depuis quelques temps dévali-
saient, les étalages des commerçants de la
Guillotière. 8

La liste est longue des victimes de ces
jeunes malandrins et l'enquête n'est point L

: encore terminée. L
Le commissaire do police a remis un des

prévenus en liberté, son innocence ayant
été reconnue. Quant aux quatre autres, ils
ont été dirigés sur Saint-Paul. Nous nous cl
abstenons pour aujourd'hui de donner le se
nom des coupables.

 ri
Chute. — Mme veuve Ramet, 60 ans, de-

meurant rue Saint-Georges, 33, est tombée ?
dans l'escalier de sa maison et dans sa chute s
s'est fait une grave blessure à la tête. £

Des témoins de l'accident ont relevé la
pauvre femme qui a reçu des soins dans
une pharmacie voisine: G

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré chez*Mme Bellingard, concierge
rue Tronchet, 56,

C'est une imprudence de la concierge qui
a occasionné le sinistre. A 6 heures du
matin, elle nettoyait à l'essence un lit cage hl

placé dans une soupente, pour ce travail Ie
elle s'éclairait avec une lampe, dont la de
flamme se communiqua au bois du lit, qui tu
a été consumé en partie. co

M. Ferdinand Dumond, chauffeur, rue de vj,
Crillon, 46, arrivé le premier sur les lieux,
s'est blessé à la main droite en brisant un
carreau de vitre de la soupente dans ™
laquelle le lit flambait. ne

 ré<
Les dévaliseurs de caves. - - La nuit m;

dernière, deux agents de la sûreté en tour-
née quai de Retz, remarquant un individu »

£qui portait un balle en osier sur la tête, ,, .'
l'accostèrent et lui demandèrent ce qu'elle "
contenait. Pu

L'homme balbutia des explications confu- bi<
ses, essaya même de s'enfuir, mais il fut | let
maintenu et emmené au poste. | dis

du Les agents vérifièrent le contenu de la
in- balle et trouvèrent plusieurs bouteilles de
its vin fin, une grosse tige en fer pouvant ser*
dn vir de presson, quatre crochets et une bou-
ée gie.

Se voyant pris, le voleur, car c'en était un,
pi- avoua tout. Il dit s'appeler Claude Boisson,
ne âgé de 64 ans, garçon de peine, et reconnut
ur avoir volé les bouteilles dans la cave de M.
d- Belin, représentant de commerce, 30, rue
ui Centrale,
à Boisson a été écroué à la prison St-Paul.

la ——
Découverte d'un foetus. — M. Merle,

er ferblantier, rue Saint-André, 7, a trouvé
e- hier, devant la porte d'allée de la maison

qu'il habite, Un fœtus dont la tête semblait

a séparée du tronc.
Le corps du petit être était tout nu et pa-

\ raît avoir six mois.
3" M. le docteur Lacassagne est chargé de

l'autopsie.

e, Agression nocturne. — Six individus
ont assailli, la nuit dernière, à trois heures,
M. Antoine Juge, cordonnier, qui, tranquil-
lement, rentrait chez lui, rue Charpenày.
Aux cris de la victime, les malandrins pri-

la rent la fuite; cependant on a pu arrêter
o- l'un d'eux, un nommé Joseph D..., ma-
H nœure, rue du Champfleury, 16. Il a éié
lr ; écroué par les soins de M. Brault, commis-

saire de service à la Permanence.

lS Scène de ménage. — Le ménage ML»;
3' .i rue Rabelais, n'est pas des plus unis, et
5" '• lorsque le mari rentre ivre, il fait à sa
e pauvre femme des scènes telles que maintes
l" fois les voisins ont dû intervenir.

La nuit dernière, à 3 heures, M..., s'ar-
mant d'un couteau, menaçait sa femme qui,

8 désespérée, chercha à s'enfuir, après avoir,
a au préalable, désarmé son mari. Elle s'est
s même blessée à la main. Les gardiens du

poste où elle s'était réfugiée l'ont accompa-
'» gnée ensuite à son domicile.
e
1 Chagrins d'amour. — Lundi, à 5 heures
e du matin, MM. Auguste Michel, rue de la
- Reconnaissanse, et Auguste Meylan, grande

rue de la Guillotière, ont saisi par les jupes,
- au moment où elle enjambait la balustrade
I du pont de la Guillotière, une dame Sera-
^ phine M..., âgée de 39 ans, demeurant rue

de l'Hospicè-des-Vieillards.
Ce sont des chagrins d'amour qui ont

i poussé M1*10 M. . à se suicider.

s Arrestations. — Nous avons annoncé la
; tentative de vol dont Mme Briollet avait été
ï victime place Carnot.

Le voleur, qui tout d'abord s'était enfermé
dans un mutisme complet, a donné son

1 identité, c'est un nommé Lucien V..., trente-
" six ans, relieur, fans domicile à Lyon.

— L'individu qui a frappé de deux coups
! do couteau, dimanche soir, dans un débit de

t la place Saint-Jérôme, M. Joseph Debout, a
été arrêté.

, C'est un nommé Marius C, ouvrier me- •
[ nuisier, rue des Passants.

Pigeons-voyageurs. — La Fédération co- \
lombophile de Lyon chargée par M. le ministre

! de la guerre de l'organisation des concours sub-
» Ventionnés par le gouvernement, a l'honneur de

prévenir les sociétés colombophiles qui désirent ,
prendre part aux concours de 1893, qu'elles de-
vront adresser au plus lard le 31 octobre cou-

j rant, la liste de leurs membres actifs, à M. le t
président de la Fédération, 26, place Tolozân. j

', Le comité directeur a l'avantage de porter à la .
' connaissance de ses membres donateurs, que la

remise aux lauréats des lots qu'ils ont offerts, 1
i aura lieu prochainement et coïncidera avec la (
; distribution solennelle des prix offerts par M. le

ministre de la guerre

Cabaret artistique du « Chat Noir ». —
Malgré la réouverture du Grand-Théâtre qui ré-
clamait la présence de toute la société mondaine

1 de Lyon, il s'est encore trouvé, hier soir, un pu-
blic élégant suffisant pour emplir le Cabaret ar-
tistique du « Chat Noir », 65, rue de l'Hôtel-de-
Ville.

Une foule aussi nombreuse qu'à la première. Ï
représentation s'y pressait et a paru prendre le
plus vif plaisir aux chansons Si finement spiri- '
tuelles et si humouristiques de Baltha et de La-
vater, et aux Ombres parisiennes de B'Onde-
Nat, les unes et les autres renforcées par les eom- j
mentaires et les réflexions de Strofe, le poète ré- :
gisseur, et l'intelligent accompagnement de Dé- ,
sortiaux, un pianiste très artiste, qui a su habi-
lement faire valoir la musique bien moderne des
productions dites hier.

Le succès a été très grand et le Cabaret arlisti- \
que du « Chat Noir » sera, avant peu, l'établisse- ,
ment à la mode.

Casino des Arts.— Tous les soirs, grand suc- t
ces de Vitreo, le nègre avaleur de pétrole et man- t
geur de choses bizarres ; M. Delprade, le cheva-
lier mystère ; miss ^Eza, etc. Incessamment, les i
Hommes de bronze.

; Scala-Bouffes. — Triomphe de Mm0 Canon
pour sa rentrée ; Vaunel ; Hill et Hull, etc. Le i
Moulin Joli, opérette. j

 -*»- ! i
M. Seignol, art. peintre, 5, rue Servient,

reprendra ses leçons de dessin, de peinture, !
d'aquarelle, etc., séparées, pour dames et j
messieurs, demoiselles et jeunes gens, le
17 octobre courant. '

Aujourd'hui sera mis en vente « La Revue
bi-mensuelle des Tirages Financiers » don-
nant la nomenclature des numéros sortis
après chaque tirage de toutes les valeurs à
lots et autres : Crédit Foncier, Obligations
communales, Emprunts de villes, Panama,
etc., etc. i

Abonnement el vente en gros, aux Petits i
Docks du Commerce, 12, rue Confort, Lyon. J

Dépôts dans les principaux kiosques. |
 » —

Périssent tous les insectes 1 ! par l'In-
secticide du Serpent, 32, rue Lanterne.

Le Quina Bruno est un produit de confiance Q
Le necplus ullra de Imperfection dél''expérience. ^

 —-> :

Leçons de Chant

Mlle Juliette EVRARD, professeur de
 U

chant, prévient ses élèves qu'elle reprendra
ses leçons à partir du 10 octobre.

On peut se faire inscrire chez elle : 11,
rue ieJarente, tous lesjours.de 2 à 4 heures.

ga.-Lj!liil ,'l". J' .' " I ' „ luMuUlXIIIil^liNriin^i^ n

NOS THEATRES ]
GRAND THÉÂTRE. — Réouverture. —

« Les Huguenots. »

q
Les matelots p>
Sont rigolos. | (

C'est possible. On nous l'a tellement crié
hier soir, que nous sommes tout disposés à j
le croire. Mais ce qui n'est pas rigolo, c'est
de voir une exécrable représentation ^'ouver-
ture servir de prétexte à des manifestations
comme celle dont M. Ponoet et ses artistes el

viennent d'être les victimes. '-A

Car enfin, sije public a été joyeusement &
impitoyable, si sa cruauté a dépassé les bor-
nes, si le chabanais d'hier rappelle des soi-
rées mémorables qui remontent aux plus
mauvais jours des pires débuts d'autrefois,
— il faut reconnaître que ce qui lui était offert d'
n'aurait jamais dû paraître sur une scène de 111
l'importance de la nôtre. — Et dame, alors, GC
puisque les débuts sont supprimés, il faut ti
bien excuser des gens qui font connaître
leur opinion par le seul moyen laissé à leur CO
disposition. m

a M. Ansaldi, — à tout ténor touthonneur —
le est un débutant qui a une belle voix et qui
fi chante avec une inconscience artistique et
'" vocale qui passe absolument les bornes per-

mises. On peut être inexpérimenté, mais en-
[l fin on ne vient pas à Lyon sans savoir ni mar-
[{ cher, ni faire un geste, ni poser un son, — et

avec un 'si et un ut pour tout bagage. Car
e voyez, dans ces conditions-là, l'ut, l'ut dièze

même, quoique lancé à toute volée, sombre
l- avec le ténor dans une déroute générale.

Peut-être M. Ansaldi aura-t-il un jour du ta-
l lent. Alors on sera heureux de l'applaudir.

En attendant, avec M. Escalaïs qui chante
t trois ou quatre ouvrages et M. Ansaldi qui a

quatre mois de théâtre et ne sait rien du tout,
- on à le droit de se demander comment la

direction prétend nous distribuer nos spec-

B tacles.
De M" Laville-Ferminet, sa partenaire, je

, rte dirai rien }l elle a résilié au milieu d'une
» tempête que son fâcheux physique justifiait
'. plus que son manque de talent. Car elle a du

talent, c'estœartain, et si sa grande voix n'a-
vait pas aujourd'hui une déplorable tendance

• à s'enfler d'une façon qui ne rappelle que .
Faccordéon, on reconnaîtrait plus facilement

\ qu'elle a du style, une belle voix, le n'insiste'
pas, elle ne fait plus partie de la troupe.

Par contre, M. Vinche a eu, dès son entrée,
un très-vif succès, devenu un triompha après

; la parfaite et surtout très artistique exécu-
tion de son « Pif paf poûf ».

Bonne allure, dramatique interprétation,
excellente voix — dans le grave, du _moins,
— et très adroitement menée dans l'aigu.

Voilà un artiste qui, à lui tout seul, a
changé en bravos et en rappels la mauvaise
humeur du public. Hélas I quand il a eu fini
de chanter, comme le tapage a vite repris !

Le baryton, M. Villette, vient de Mont-
pellier, cela se voit. Il a des habitudes de jeu
et de chant qu'on lui a bien cruellement sou-
lignées. Il a, lui aussi, une voix solide et
étendue. Quand il aura été mis au pli des
grandes scènes on pourra le discuter et lui '
décerner les éloges que sans doute alors il '

méritera.
On connaît M. Seintein, devenu de baryton ;

basse chantante.- Il a bien fait de changer, si ;
j'en crois la difficulté avec laquelle sortent ,
maintenant quelques notes élevées. — Mais j
enfin, il est convenable, celui-là, et on voit
qu'il a passé par les bonnes maisons. i

M"" Panseron a juste la voix pour chanter <
la romance dans un salon — un tout petit ]
salon. Elle n'a réussi qu'à perdre le soufflle (
et à finir son air sans pouvoir seulement in- 1
diquer leS dernières notes,

M"" Doux, très ' mal accueillie par le par-
terre, a cependant chanté avec crânerie son
air du page. — Il y a eu aussi un troisième i
ténor disant avec une fort belle voix le rata- :
plan, — et c'est à M. Vinche et à ces deux
derniers artistes que nous sommes obligés de
borner notre éloge.

Ajoutons vite Mlle Monge et Mlle Tosi, j
donnons un souvenir 'à notre excellent orches- c
tre et à son sympathique chef, — et atten- |
dons avec curiosité les événements futurs —
que nous espérons, cependant moins tumul- i
tueux ; car dans ce cas, force serait bien à I
l'administration d'y mettre fin d'une manière ^
ou d'une autre. P. B. c

UN INCIDENT j
Nous recevons la protestation suivante : f

Monsieur le Rédacteur en chef, S
Nous venons, par la voie de votre estimable

journal, protester contré les procédés vraiment t
inqualifiables de MM. les gardiens de la paix
chargés au Grand-Théâtre du service de la police .
dans la quatrième galerie. f

Sans motif et sans avis préalable, les soussi-
gnés ont été ietés au bas de l'escalier par une
quinzaine (d'agents avee une violence telle,
que plusieurs d'entre eux ont été contusionnés et
ont eu leurs vêtements déchirés.

(Suivent 30 signatures».

Il est vraiment étrange, que des specla- »
teurs ayant payé leur place, puissent être \
expulsés d'une façon aussi brutale, par des j
gardiens de la paix, simplement parce qu'ils s
usent de leur droit de protester contre l'in-
suffisance notoire de certains artistes.

La police est-elle pour forcer l'admiration
des spectateurs? — alors qu'on l'enrôle
parmi les « romains » de M. Poncet.

Nous espérons bien que pareil fait ne se T
renouvellera pas, car cette attitude de la a
police deviendrait une provocation. n
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LES FÊTES DK LILLE

Lille, 10 octobre. J
g'

Les fêtes se sont terminées ce soir par v
un magnifique -feu d'artifice représentant tj
le bombardement de Lille en 1792. r

LES MINEURS DE CARMAUX"" I

Carmaux, 10 octobre. c

326 chefs de famille, 52 adultes et 480
enfants ont touché des secours aujour-
d'hui. 334 francs ont étèi abandonnés par j
divers grévistes qui -s'étaient fait ms- à
crire. Le comité de secours a distribué j
une somme totale de 10,767 francs. \

LE CHOLÉRA A MARSEILLE

Marseille, 10 octobre.

Le bulletin officiel communiqué par la
mairie constate qu'on a enregistré, de- p
puis hier midi jusqu'à ce soir six heures, i-
trente décès dont deux suspects. Le chif- 5
fre des décès se maintient au-dessous de
la moyenne.

Marseille, 10 octobre.

L'Administration sanitaire a décidé
qu'à l'avenir tous les convois d'émi-
grants, quelle que soit leur provenance,
seront repousses de Marseille.

DÉSERTEURS ALLEMANDS

Arras, 10 octobre.

Trois déserteurs dont deux allemands
et un autrichien sont arrivés hier soir à
Arras et ont contracté aujourd'hui un en-
gagement dans la Légion étrangère.

CONSEIL GÉNÉRAL DU GARD

Nîmes, 10 octobre.

Le conseil général s'est réuni aujour-
d'hui en session extraordinaire. U a voté
une somme de 3,000 francs à titre de se-
cours aux victimes des dernières inonda-
tions du département.

U a adopté de nouveau, le projet de
construction d'un casernement de gendar-
merie à Alais que la caisse d'épargne de -»

- cette ville voulait prenne à sa charge, ce
i que le ministre du commerCS e,\refusé
t d'approuver, invoquant les statut dô

- cette administration qui s'y opposent.
52,000 francs sont aussi votés pour des

- réparations à faire aux dégradations oc-
t casionnées par les inondations dernières
r dans les arrondissements de Nîmes, Alais
i et Uzès. La session est close.

LES MINEURS DE LENS

Lens, 10 octobre.

: De nombreux groupes de mineurs par-
courent ce soir les cités ouvrières de la
fosse n9 3 de Liévin, en criant : Vive la
grève !

L'ATTENTAT CONTRE M.PACHITCH
Vienne, 10 octobre.

Les journaux publient une dépêche 'de
Belgrade au sujet de l'attentat contre M.
Pachitch. On aurait tiré sur lui lors
d'une réunion politique qui a eu lieu
à Petrovats. M. Pachitch n'a pas été

Messe.
L'auteur de l'attentat, qui est un

Pandour, préfet du district, a été arrêté.
d'autre part, le Pandour, interrogé, a

déclaré qu'après avoir tiré, il a justifié
de sa qualité, a donné son nom et a ac-
compagné M. Pachitch pendant un cer-
tain temps; ces faits écartent l'idée d'un
attentat.

M. Pachitch est tombé d'accord vis-à-
vis du préfet du district et a déclaré qu'il
ne pouvait pas affirmer que le coup de
feu lui fût destiné ou non.

 -^~

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 10 Octobre 1892

Malgré l'ordonnance du préfet de polico,
les cou lissiers se sont réunis ce soir devant
le passage de l'Opéra. Comme ils gênaient la
circulation, ils se sont transportés devant le
Crédit Lyonnais, où ils ont pu se livrer à;

I leurs opérations.

3 0/0 99 50
Italien .... 93 37
Turc 22 32
Extérieure. . 64 3/8
Egypte 6 0/0. » »
Egypte 3 1/2 0/0. »
Banque. ... 606 87
Otto. cons. . » »
Russe cons. ; » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 388 12

Soutenue.

Priorité ot. . » »
Phénix .... » »
Portugais. . . 25 50
Tabacs . . . 373 12
Tharsis. ... 119 37
Lots Turcs . 91 50
Banque ot. . » »
Russe Orient. » »
De Beers . . 402 50
Hongrois. . . » »
Douanes ... » »

m M.- rtMcm m «BIT |

CQJgMBICtTIQBS DIVERSES
Fanfare de Monplaisir-la-Plaine.— La so-

ciété a l'honneur de prévenir ses nombreux mem-
bres honoraires qu'elle a déjà reçu beaucoup
d'adhésions pour le banquet du 23 octobre ;
néanmoins, les inscriptions sont toujours reçues
chez M. Pierre Milliat, trésorier.

Les personnes de bonne volonté qui désire-
raient faire cadeau de lots pour la tombola sont
priées de les déposer chez M. Maljournal.

Des séries de billets pour la tombola sont en
vente, au prix de ï francs, au café Maljournal, et
chez M. Bert, coiffeur, route d'Heyrieux, 15u.

Société philanthropique grenobloise et
de l'Isère. — Un appel pressant est adressé à
tous les originaires de Grenoble et d,u départe-
ment de l'Isère habitant Lyon, qui désirent faire
partie de la société philanthropique en voie de
formation de se faire inscrire tous les jours au
siepe social, rue Tnpin, 11, café de la Petite Sa-
voie.

La liste des membres* fondateurs sera irrévoca-
blement close le 31 octobre.

128e Soeiété de secours mutuels. — Voici
la liste des numéros gagnants de la tombola :

64 120 344 382 886 413 425 430
447 477 492 537 557 571 579 582
S9i 643 668 <j673 S57 1034 1040 1075

1175 1187 1205 1212 1231 1347 1370 1413
1423 1005 1683 169a 1702 1712 1739 1787
1797 1913 1918 1959 1988.
Réclamer les lots au siège de la société, café

Prach, rue de la Madeleine, 18, tous les jours,
de 8 à 10 heures du soir, jusqu'au 17 octobre
inclus. Passé co délai, les lots restent acquis à la
société.
- '» - i^[H»fc- ~..i. i —---•--  i

Tribune Ouvrière

Chambre syndicale des tisseurs (2, rue
Donnée). — La chambra syndicale informe ses
adhérents qu'il résulte de renseignements que
nous estimons fondés, qu'une reprise de travail
doit s'effectuer sur do nombreux articles de
tissus.

Depuis quelques mois déjà, on constate une
grande activité sur certains articles sans que
pour cela les salaires en soient augmentés.

L'administration syndicale s'inspirant sans re-
lâche de nos- intérêts corporatifs, croit dsvoir rap-
peler que : dans les différentes entrevues qu'elle ',
a eues avec la Fabrique lyonnaise, messieurs les i
fabricants ont promis un relèvement des salaires
au cas d'une reprisa de travail. i

En conséquence, nous engageons vivement tous
les tisseurs à se grouper, à s'unir à la chambre
syndicale afin qu'avec le concours de tous, elle
puisse aider au succès de nos justes réclama-
tions.

Nos conseils seront-ils suivis ? Nous l'espé-
rons.

Syndicat des ouvriers coiffeurs réunis do
Lyon. — Aujourd'hui mardi, 11 courant, à
9 heures 1/4 du soir, ouverture officielle des
cours professionnels.

Les professeurs sont priés d'être exacts ainsi
que les élèves. i

Syndicat des Tailleurade pierres réunis.—
Les syndiqués sont convoqués pour aujourd'hui,
à sept heures et demie du soir, au siègo, 18, rue

i Villeroy. Urgence, Ordre du jour : 1° Question
de cours de dessin ; 2° Nomination d'un délégué
à la Bourse du travail ; 3° Congrès de Bordeaux. j

 —mfli»

Demande d'Emploi
On demande un jeune homme, de 15 à 16 ans, '

poui écritures et courses. S'adresser à l'Echo de ,
Lyon. i

RUE CENTRALE
foute la partie comprise entre .les rues

s Grenette et Tupin

AUX

i Emigrés Abuitâ
VASTES MAGASINS DE NOUVEAUTÉS

" Possédant les Comptoirs les plus importants
' de Lyon et de toute la province en

Confections pour Dames et Enfants

AUJOURD'HUI
j EXPOSITION GÉNÉRALE

ET

GRANDE MISE EN VENTE
DE TOUTES LES

Hautes Nouveautés
DE LA SAISON

Le succès de notre dernière Exposition
vient d'affirmer une fois -de plus qm
nulle autre maison ne peut offrir] aux
acheteurs les assortiments que nous pos-
sédons.

Ces assortiments sont tellement variés'
que pour montrer un spécimen de toutes
les nouveautés : TISSUS, DRAPERIE,
CONFECTIONS et LINGERIE, nous som-
mes forcés de faire une deuxième grande
Exposition.

NOTA. — Notre magnifique Album illus-
tré, le Goût Parisien, est remis en prima
pour tout achat de 25 fr.
Le Grand Ballon des Emigrés Alsaciens

est offert aux enfants.

Vente absolument de confiance
PRIX FIXE EN CHIFFRES CONNUS

UN MONSIEUR ± .SïïSSTf U
ceux qui sont atteints d'une maladie do
peau : dartres, eczémas, boutons, démanr
geaisons, bronchites chroniques, maladies
de la poitrine et de l'estomac et de rhuma-
thismes, un moyen infaillible do se guérir -
promptement ainsi qu'il l'a été radicalement
lui-même après avoir souffert et essayé en
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre,
dont on appréciera le but humanitaire, est
la conséquence d'un vœu.

Ecrire par lettre ou carte postale à M.
Vincent, 8, place Victor-Hugo, à Grenoble,
qui répondra gratis et franco par courrier,
et enverra les indications demandées.

Honveau .Système de dentiers et piècei
dentaires, laissant le palais libre et pa»
suite évitant l'inflammation des gencives, -
(pria) très modérés).

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et d© 2 h,
à 5 h. chez M. Dachosne, chirurgien~den«
tint*, rue dn VB'6teA-de- Ville. 105. Lyon.

Eau dentifrice DncJaesne, caima ies né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, S ci
4fr.

Pondra Magnésienne Buchesn», à bage
fortifiante, rend les dents blanches e\ bril-
lantes, indispensable au monde Métrant.
Prix de la botte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Ducliesna au tan*
ain et au quinquina, contre le» affection»
de la bouche et des gencives, — Prix 3 et
4 fr.

GRAI) MM M LA BOURSE
LYON, 24, rue de la République (en face
ie Grand-Bazar). — Nouvelle organisation
pour la coiffure et la parfumerie pour mes-
sieurs. — Maison élégante. — Somptueuse
Installation.

W NOUVEAU JOURNAL
Nous croyons devoir informer les inté-

ressés qu'à partir du 12 courant paraîtra la
Revue bi-mensuelle des Tirages financiers
feuille se publiant les 12 et 25 de Chaque
mois et mentionnant les listes des numéros
sortis après chaque tirage de toutes les va-
leurs â lots et autres, telles que : Obliga-
tions foncières et communales du Crédit
Foncier, Empruntsde "Villes, Panama, etc:;

X'6 prix de l'abonnement est da 2 francs
par an pour la France et 3 francs pour l'é-
franger, àadresser en mandat ou timbres-
poste au gérant de la Revue bi-mensuelle
des fixages financiers (Petits Docks du
CommerVe), 12, rue Confort, Lyon.

SPECTICLESjWÛOBO'Hyf
Grand-Th&Ure. - Aujourd'hui, à 8 heure*,.

Le Barbier de Séville, Opéra comiqme en 4 actes,
de Casfil-Blaze, musique deltossim.

T5séâtre des. Célestîns. — Aujourd'hui
mardi 11 octobre, quatrième représentation de
La Glu, drame en cinq actes et ^ix tableaux,
de Richepin.

Demain, mercredi, 12, une seule et unique
représentation de M. Mounet-Sully, sociétaire de
la Comédie Française : Œdipe-Roi.

La bureau de location, pour cette représenta-
tion, sera ouvert, aujourd'hui, à partir de dix
heures.

Musique milif »ÏJV< (,.'lict; Bullfonr, de4 à 5 h
— 157» régiment d'infanteria). — Programme S
Vingt ans après, marche, Marie. — .Brigantine,,
ouverture, Maillochaud. — Les Cents Vierges,.
valse, Lecocq, — Mireille, fantaisie, Gcrunod. —
La Fioriani, polka pour clarinete, Vaientin.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique da premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.,

Scal'a.— Tous les soirs, spectacle varié.

Chat Noir lyonnais (rue de l'Hôtel-de-Ville,.
65). — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, représentation.

Brasserie française. —, Tous les soirs, re-
présentation du Nouveau Guignol, terminée par
La Juive, parodie nouvelle par D. Vlentin.

Dimanche, à 3 heures, matinée de famille.

. Théâtre Guignol (café Suisse, rue Bugeaud^
138, direction André). — Tous les samedis et di-
manches, à huit-heures du soir, grande représen-
tation, terminée par une parodie; immense suc-
cès des Nains mystérieux dans leurs duos comi-
ques.

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, â
7 heures, grand concert spectacle.

I  Théâtre Guignol, passage de l'Argue - —
Tous les soirs, à huit heures, pièces nouvelles
terminées par une parodie de. grand opéra.
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MB n ine
FAR

PAUL D'AIGHEMONT

Charles, incapable de prononcer une
parole, ne put même pas prononcer ce
seul mot ; « Merci ».

— Venez, continua le curé, il y a
quelqu'un qui vous demande dans le pe-
tit salon.

L'abbé suivit machinalement, com-
prenant à peine ce. qu'on lui disait :

Dès que la porte fat, ouverte, le curé
poussa Charles en avant et discrètement
s'en alla.

. Jjjn prêtïe se promenait de long en
large, 1& chapeau sur la tête, les mains
derrière le dos.

Au moment où le jeune homme fran-
chit le seuil de la pièce, il avait le dos
tourné, mais à cette silhouette mince et
laide ressemblant à celle d'un officier de
cavalerie, à ce pas nerveux et saccadé, à
«jette tête fièrement rejetée en arrière,
Charles, malgré la soutane noire dont
était vêtu l'étranger, ne pouvait se trom-
per.

Son cœur bondit dans sa poitrine.

Il avait donc compris combien grande
était sa souffrance puisqu'il était venu.

L'archevêque, car c'était lui, se re-
tourna brusquement :

— Ah ! Monseigneur, s'écria Charles,
: la voix entrecoupée de larmes, vous avez
j donc pensé à moi ?...

— Est-ce que vous croyez que j'ai pu
1 faire autre chose depuis hier ? répondit
! le prélat.

Et faisant deux pas vers lui :
— Je sais, continua-t-il, que vous ve-

nez de dire votre messe, c'est votre ré-
ponse. Mais je n'avais pas douté de
vous, mon fils, non, pas une minute I...

Un sentiment plus fort que toute vo-
lonté chez cet homme, qui se possédait,
cependant, si merveilleusement, fit qu'il
ouvrit ses bras : l'abbé vint s'y jeter en
sanglotant.

Le prélat le laissa un instant pleurer
sur son épaule.

— Ah I murmura- t-il enfin, comme je
vous avais bien jugé, mon fils, et quelle
joie profonde vous me causez I

Et comme le jeune prêtre ouvrait la
bouche pour répondre :

— Ne me dites rien, reprit l'archevê-
que, pleurez. Vos larmes sont agréables
à Celui auquel, depuis hier, vous avez
donné bien plus que votre vie. Et moi,
qui sais quel est votre désespoir, je vous
admire et je vous aime.

Un quart d'heure après seulement,
l'abbé eut la force de se dégager de cette
étreinte puissante, mais aussi tendre et
aussi douce que l'eût été celle d'un père.

— Monseigneur, balbutia Charles,
vous l'avez deviné, je le remplirai, ce
devoir terrible qui me brise et me tue,
mais je vous supplie de m'accorder une

grâce. Si je ne vous avais pas vu, j'allais
partir pour vous la demander à l'arche-
vêché.

— Laquelle, mon fils ? Parlez.
— Je n'ai pas le droit de regretter la

résolution que je viens de prendre, puis-
! que c'est le devoir. Mais entendre Ray-
mond une fois encore m'adjurer de par-
ler comme il l'a fait hier, assister muet
et impuissant à son désespoir, à sa tor-
ture, à sa condamnation peut-être...

i Non, Monseigneur, je ne le pourrais
s pas.

Les paupières du prélat battirent lé-
; gèrement.

— Alors, demanda-t-il, que désirez-
: vous ?

— Je voudrais partir pour les misr
sioas étrangères, Monseigneur. Et là
peut-être que la mort, mille fois plus
douce que mes tortures d'aujourd'hui,
que mes douleurs de demain, voudra
enfin de moi.

L'archevêque hocha tristement la tête.
— Ne comptez pas là-dessus, dit-il,

cette parmission je ne vous la donne
pas.

Charles tressaillit.
— Mais, Monseigneur, dit-il, vous ne

sentez donc pas qu'il faut que je parte
pour une autre raison encore que celle

, que je vous donne?
— Laquelle ?
— Voulez-vous qu'on dise d'un prêtre

de votre diocèse, qu'il est le frère d'un
assassin, d'un empoisonneur?

— Ça, Sintély, ne vous en occupez pas,
c'est mon affaire. D'ailleurs, je vous don-
nerai une situation si haute, je vous en-
velopperai tellement de ma confiance et \
de mon estime, je vous ferai vivre si '

près de moi dans mon affection et dans
mon ombre qu'il faudra bien que tous
pensent ceci :

« — Ce n'est pas seulement une conso-
lation que lui donne l'archevêque, c'est
une compensation de l'horrible injustice
que ni l'un ni l'autre ne méritent, pas
plus le médecin qu'on accuse, que le prê-
tre dont le prélat fait son ami.

Charles, ému à rendre l'âme, n'eut que
la force de balbutier.

— Oh ! Monseigneur, qu'allez-vous
donc faire de moi?

— Mon secrétaire intime, c'est-à-dire
celui qu'il nous est permis d'aimer le
plus sur terre, à nous qui n'avons pas
de faaiille. C'est vous, mon fils, qui se-
rez le confident de mes pensées les plus
secrètes ; qui me consolerez dans les ru-

I des épreuves qui me sont imposées ;
; vous qui, dans mes moments de décou-
ragement — et ils sont nombreux au-
jourd'hui — me redonnerez des forces

; en me montrant le but...
Le jeune homme ne répondit pas.
L'archevêque, d'une voix encore plus

grave continua :
— Et puis vous avez aussi une autre

mission à remplir, Sintély, une mission
sainte et sacrée, à la hauteur de laquelle
votre délicatesse et votre cœur seront
seuls placés, et que votre courage ne sau-
rait refuser.

— Laquelle, Monseigneur ? demanda
l'abbé tremblant.

— Vous disiez tout à l'heure que vous
ne pourriez supporter une fois de plus

[ les supplications de votre frère, ses lar-
i mes, son désespoir. Vous vous calom-
| niez, mon fils. Car il n'y a qu'un homme
au monde qui ait assez de grandeur, de

dévouement et de noblesse pour le con-
soler, c'est vous.

— Oh ! je ne le pourrai pas, mur-
mura le malheureux, non, je ne le pour-
rai pas!

— Si, vous le pourrez. Et vous ajoute-
rez, quand vous verrez le docteur Sintély,
que tous les instants de votre vie seront
consacrés, dans vôtre nouvelle exis-
tence, à chercher la preuve de son in-
nocence.

Je vous y aiderai.
Et qui sait ? Les voies de Dieu sont

impénétrables. Dans la situation que
vous occuperez, allant partout répandre
mes aumônes, appelé à tout consoler, à
tout savoir, à tout écouter, qui sait s'il
ne vouf arrivera pas quelque révélation
pouvant réhabiliter votre frère.

Allons, fit-il de sa voix nerveuse, de-
bout ! Les affaires de ce monde ne se font
pas avec des sanglots ou des larmes.

Si vous vouiez sauver Raymond, ce
qui n'est peut- être pas encore impossible,
il faut y travailler aujourd'hui même :
mais aujourd'hui, vous m'entendez, pas
demain.

— Ah ! Monseigneur, parlez. Après les
paroles que vous venez de prononcer,
puis-je encore vous résister? Tout ce
que vous m'ordonnerez de faire, je le
ferai. Je vous obéirai aveuglément. Mais
aujourd'hui, malgré votre bonté, malgré
cette affection qui me touche et remue
jusqu'au plus profond de l'âme, il me
serait impossible d'agir par moi-même.

— C'est un tort, il ne faut jamais lais-
ser son courage s'en aller dans les lar-
mes, au contraire, on doit demander au
travail, à l'activité, au devoir, les dis-
tractions nécessaires pour se retremper

et se ressaisir. Vous venez de dire rm
vous m'obéiriez aveuglément, je retieV
cette parole. Je vous emmène à l'instant
dans ma voiture, avec moi, aujourd'hui-
même vous entrerez dans les nouvelle
fonctions que je vous confie. Et moi II
soir, je commencerai à voir des amit
puissants, que je pourrai peut-être faire
agir en faveur de votre frère.

Plus que jamais, je vous le répète
courage et confiance. Nous nous en sor'
tirons, il faut l'espérer 1

L'abbé s'inclina et ne put que murmu
rer : Je suis à vos ordres, Monseigneur"

VIII

IJ 'Enfant volée

Quand Jeannie avait vu la voiture s'é
loigner du côté du château de la Roche
Morte en emportant Madeleine, dont on"
la séparait violemment, elle éprouva
une crise de désespoir et de rage impos
sible à dire. v

Eile montrait le poing aux gendarmes
qui voulaient l'empêcher de courir der-
rière le landau, elle se débattait dans
leurs bras, elle les eût mordus si elle
eût pu, elle pleurait et leur criait dans
ses sanglots :

— Ah I lâches t ah ! monstres i c'est
parce,que nous sommes des femmes seu
les que Vous êtes si cruels avec nous !

Un de ceux qui étaient là avaient une
bonne figure de brave homme et faisait
d'incroyables efforts pour ne pas laisser
voir l'émotion qui l'étranglait, des efforts
qui hérissaient sa moustache, faisaient
battre ses paupières et couvraient de
tics nerveux son visage honnête.

(A suivre.)
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Dispon. de . , a 35 75

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de ... . a 105 ..
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AVOINES (100 Wl.)
Gouram \e 60
Novembre >6 9J
4 de Novembre. 17 n)
4 premiers ... 17 60

Tendance calme.

Marque Gorbell . 54 ..
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Saufs.— Amenés, 3487; vendus, 3014; poids
moyen, 347; 1" qualité, 1C0 ; S» qualité, 13i ;
3« qualité 110. — Prix extrêmes, de 94 à 155.

Vaches.— Amenées, 1098; vendues, 800; poids
moyen, 239 : 1" qualité, 144 ; 2» qualité, 124 ;
8* qualité, 90. — Prix extrêmes, de 84 à 148.

Taureaucc. — Amenés, 201; vendus, 168 ; poids
moyen, 880 : 1" qualité, 118 ; 2* qualité, 104 ;
8« qualité, 86. — Prix extrêmes, de 82 à 122.

'reaux. — Amené*, 1259 vendus, 384; poids
moyeu, 80 ,: 1" qualité, 160; 2« qualité, 150;
3* qualité, 140. — Pri-ji extrêmes, «ie 90 * 180,

Moutons. — Amenés, 21,285; vendus, 16,400 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 1S0 ; 2" qualité, 168;
3« qualité, 140. — Prix extrêmes, de 133 à 186.

Porcs. — Amenés, 8,042; vendus, 3,042; poids
moyen, 82 ; 1" qualité, 136 ; 2« qualité, 134
3« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 112 à 140. :

Peaux moutons : 155 i 650.

Vents mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX

A. LfoM-VAiB*. — 10 Octobre 1893

Porcs. — Amenés, 1430 ; vendus, 1480. —
Renvoi, ». — Prix payé : de 80 à 98 fr. le»
100 kil.. droits d'octroi non compris.

CTATHSIVIJ. gpg '£ypm
Premier arrondissement. —Veuve Trouilloux,

née Simonnet, ménagère, 70 ans, rue du Jardin-
des-Plantes, 4, f. 9 h. — Claude Meyssant, mode-
leur, 26 ans, rue du Bon-Pasteur, 53, f. 3 h- —
Claude Lanfumê, vernisseur, 67 ans, rue du Com-
merce, 30, f. 3 h. — Epouse Billoud, née BoUrri-
caud, brodeuse, 61 ans, rue Diderot, 11, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Victor Pa-
rent, tailleur de pierres, 57 ans, Hôtel-Dieu, f.
U h.— Veuve Villard, née Déchenaud, épicière,
55 ans, cours Gharlemagne, 7, f. 3 h.

Troisième *rron*isstimenl. — Charles Rol-
ler, 5 mois, rue Neuve-de-la-Villardière, 3, f. 7 h.
— Jeanne Patrud, 15jours, impasse Gerland, 26,
f. 11 h. — Antoine Durand, camionneur, 30 ans,
rue Jangot, 11, f. 1 h. — Claudius Brunet, tail-
leur, 21 ans, impasse Gerland, 28, f. 3 h.— Emile
Boujeon, 40 jours, rue de l'Ordre, 85, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Lyon-
net, cultivateur, 77 ans, f. 10 h.

Cinquième arrondissement.— Henri Guiguet,
ouvrier, 56 ans, impasse des Docks, 4, f. 1 S. —
Veuve Bartiaud, née Clerc,' sans profession, 68
ans, chemin de l'Etoile-d'Alaï, 26; f, 3 h. — Julie
Gaillard, 10 mois, me Loiselière, 3, f. 11 h.

Sixième arrondissement. — Paul Dussud,
2 ans, déposé à Loyasse, f. 8 h.

A FACÛMm

Chapeaux et Capotes, Bonnets et
Coiffures, deuii, aie. Parures p1 Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de la
1" cour, à gauche, au 4»».

PLANTES D'ÂPPÂRTEiENTS
Le Régénérateur des Plantes»

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par 1 usage
do cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il ïem°l
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une ^f8ne
durée et un éclat incomparable en mettam
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de Ja boîte avec notice : f fr -*&
r*lT7

Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU
COMMERCE, il. rue Confort, Lyon.

Le aérant : JOSEPH GJsILi-OiY


